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NOTREPRIME
Nous avons le plaisir d'annoncer que

nuns donnerons en PRIME, cetie année,

un magnifique

PORTRAIT DE

SON EXCELLENCE Mgr, CONROY,
Délégué Apostolique en Canada.
Cu superbe Portrait, que tous les catho-

liques de la Puissance désirent sans doute
se procurer, sers distribué aux conditions
suivantes :

lo. À tous nos abonnés actucls dont
l'abonnement est payé jusqu’au ler juil-
let IRTR

Jo. À ceux qui, d'ici au ler juillet
INTS, paieront tous les arrérages, s’il y
ena,et l'abonnementpourl'année courante;

30. À tous les nouveaux abonnés qui
paieront au moins six mois d'avance en s’a-
bonnant.

Par cet arrangement, tous les abonnés
de L'Opinien Publique auront l'avantage,
#'ila le veulent, de se procurer une au-
perte

LITHOGRAPHIE AU CRAYON
de Son ExcELLENCE Mar. Conkoy, pre-
mier Délégué Apostolique nommé par
fwme pour l’Amérique Britannique du
Nord. Ce portrait, lithographié sur pa-
pier a dessiu de luxe, de 1564 par 21
pouces, et enrichi de la signature auto-
sraphe de Son Excellence, vaut au moins
UN DOLLAR, et nus agents ont reçu instruc-
tion de le douner à tous ceux qui se cun-
formeront aux conditions ci-dessus,

Avis de l’Administration
Nous ations attention de nos lec-

teurs sur les changements que nous croy-
vis devoir faire dans les conditions d’a-
bonnement à L'Opinion Publique,
A l'avenir, le prix pour les abonnés

‘ui paieront d'avance, ou dans le cours
des trois premiers tuis, sera, comme par
le passé, de THU PIASTRES par année
pour le Canada et TROIS PIASTRES ET DEMIE
pour les Etats-Unis; mais on exigera de
ceux qui ne se conformerout pas à cette
rvgle $3.25 par année s'ils ne puient qu'au
bout de six mois et 83.50 s'ils ne règlent
qu’à la fin de l’année.
Après les appels réitérés que nous avons

faits, vainement dans la plupart des cas, à
os abonnés retardataires de s'acquitter de
ce qu'ils nous doivent, et vu le montant
toujours crofesant d’arrérages qui nous
sont dis, nous cruyons que cette aug-
mentation dans le prix de l'abonnement
peur ceux qui n’ont pas la louable ha-
bitudé de payer régulièrement leur jour-
nal d'avance, eat le seul moyen qui nous
reste de couvrir en partie les pertes con-
widérales d'intérêts que nous subiseons
chaque année etles frais de perception que
Roux sommes obligés d'encoutir,

Rien de plus facile pour nus abonnés
‘quede wéviterle paiementde ces 25 et 50
centins additionnels : QU'ILS PAIENT TOU-
JOURS LEUR ABONNEMENT D'AVANCE, comme
le font un bon nombre des meilleurs amis
de L'Opinion Publique, à qui nous nous
empressons d'offrir nos plus sincères remer-
clments, Puisse leur exemple être imité
par tous nus lecteurs!

L'ADNINIWTRATION.
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CHixvous: Les enfauts inonomphaliens de Maint-Be-
prit: Le Saiut-Pêse eur sou Jit de mort: Ottawa ;
Ynede Sarrack-Hilt mootrint vue partie des dé-
«04 du parle i La serre de M. Andrew Allan.
à ia Montague.

REVUEDE LA SEMAINE
MONTRÉAL

Iimanche, le 10 courant, l'église de
Notre-Dame célébrait avec éclat l'ouver-
ture de la grande mission entreprise par
douze Rédemptoristes, venus à Montréal
spécialement pour cette campagne aposto-
lique. Chaque jour, dès cing heures du
matin jusqu'au soir, le temple est rempli
d'une foule immense, avide d'entendreles
télés missionnaires. Ce sont les RR. Pères
Konings, Smulders, Kuborn, Bran-Istaet-
ter, Clauss, Dold, Faivre, Lamy, Zinnen,
Classens, Van Emsteds, Scheer.

   

Lundi, les juges de la Cour d'Appel
présidaieut la prumière séance du terne
de mars. Leurs Honneurs ont rendu juge-
ment sur la réclamation de M. B. Devliu
contre la Cité de Montréal. M. Devlin,
par son action, demandait $7,000, mon-
tant de dix mois de son saliire comme
avocat de la Corporation, et $10,000 pour
services additionnels se rattachant aux ex-
propriations du pare Mont-Royal. Le juge
Johnson lui avait alloué les 87,000 de
salaire, et $4,000 pour services extraor-
dinaires. Cette décision mécontenta les
deuxparties, dont chacune interjeta ap-
pel à la Cour du Banc de la Reine.
Celle-ci a ratifié la condamnation pronun-
cée contre lu Cité quant aux $7,000, et a
renversé la sentence du tribunal inférieur
pour le surplus. Tous les frais d'appel
sont à lu charge de M. Devlin.

Dans l'après-midi du même jour, le
conseil municipal inaugurait la salle «os
délibérations du nouvel Hôtel-de-Ville.

AFFAIRES D'ORIENT

Il se confirme que l'idée d’une Confé-
rence est abandonnée, et que les différents
cabinets ont accepté le principe de la réu-
nion d’un Congrès. Va pour un Congrès,
Que Bismark, Andrassy, Gortschakoff, lord
Lyons et Chose Pacha s'embrassent, et que
cela finisse.

ANGLETERRE

Lu semaine dernière, les partisans de lu
paix organisèrent une détnonstration dans
Hyde Park, à Londres. Pendant que
MM. Bradiaugh et Herbert proposaient
des résolutions à l'assemblée dans le sens
de la conciliation, ceux qui étaient d’un
avis opposé dunnèrent un libre cours à
leur humeurbelliqueuse en attaquant leurs
adversnires à coups de bâtous. Ces der-
tiers répliquèrent nvec les mêmes argu-
ments, et le résultat fut celui qu’on devait
naturellement attendre d’une pareille dis-
cussion : peu d'opinions changées ct beau-
coup de têtes meurtries. M. Gladstoue,le
chef du parti libéral, se rendait on ce mo-
ment à l'église avec sn femme. Il fut  

b ligé, pour se protéger contre les me
naces de la foule, de ge réfugier dans la
maison d'un ami, d’où il fut escorté par la
police.

Te prince de ‘Teck dut à sa ressem-
blance avec le comte Schouvaloif, arnbasss-
deur de Russie, d'étre bousculé par la po-
pulace.
A Paris, ls populace, lorsqu'elle diffère

de sentiments, ne se sert pas de bâtons;
elle tire «les coupu defusils. Nous préférons
encore lu manière de discuter de la popu-
lace de Londres.
Un journal anglais, le Pull Mall Gu-

zelte, se plaint en ces termes del'isolement
de l'Angleterre dans les complications ac-
tuelles, conséquence de son abandon de la
France en 1370 :

Voilà donc ce qu'a produit, s'écrie la feuille
londonienne, le deplatement du centre de gra-
vité,en Europe, oprré en 1870 ! La France,elle,
quand elle exerçait l'Légémonie parmi les puis-
sances, s'en servait généreusement pour les in-
terêts de la civilisation. M. de Bismark, lui,
vient de déclarer qu'il n’emplofera l'axcendant
de l'Allemagne, qu d'un mot, pourrait tout pa-
cifier, qu’en vue des intérêts les plus égoistes.

ALLEMAGNE

Le prince de Bistnark travaille depuis
quelque temps à brouiller la France avec
l'Angleterre, en cunseillant à cette der-
nière l'occupation de l'Egypte, et en lui
promettant l’appui de l'Allemagne contre
l'opposition éventuelle de la France. L'ac-
cord persistant de nos deux mères-putries
déjouera certainement les desseins du
diabolique chancelier.

FRANCE

Deux partis sont en présence : ceux qui
veulent que la France prenne part aux
travaux du futur Congrès ; ceux qui dé-
sirent son abstention. Les premiers invo-
quentau soutien de leur opinion le proverbe
qui dit que Pabsent a toujours tort. Les
seconie plaident quela participation de la
France au Congrès serait un acte de défé-
rence inutile envers la triple alliance des
empereurs ; alliance conçue et formée dans
un esprit hostile à la Franceet à l'Angle-
terre. À la France. atin de lu mettre hors
d'état de venger les violences ct les mutila-
tions qu’elle a subies en 1870 ; à l’Angle-
terre, pour l'empêcher d'entraver lu Russie
dans sa politique d'Orient.
A qui, disent-ils, serons-nous utiles on

assistant au Congrès?
Ni à l’Angleterre ni à l'Autriche, «i nous di-

sous oui À tout ce que demauders la Russie; ni
à la Russie, ai nous résistons; ni à M. de Bis
mark, si nous prétendons avoir une opinion à
nous. Et si l'Angleterre, la Russie, l'Alle-
muyne, l'Autriche tombent d'accord et que nous
nie froissions personne en ratifiant leur attente,
nous aurons servi tout, le mowle bénévolement
et pour l'amour de l'art. À quoi bon !

La raison de la désorganisation du
groupe séuatorial counu sous le nom de
groupe constitutionnel, est le désaut d’en-
tente de ses membres touchantl'élection des
sénateurs inamovibles et touchant l’opposi-
tion à faire au gouvernement républicain.
Ce dernier gagne, à cette dissolution, une
vingtaine de votes. A.-B. Loxorné.

-_—-—e-<———_

Madame J. D, Iugerty, de la Louisiane,
fille de sieur Juseph Chénier, qui résidait
sur la rivière Châteauguay durant lu rebel-
lion de 1837-38, et qui fut vbligé de s'ex-
patrier, désiro avoir des nouvelles de ses
parents, s'il en existe encore au Canada
Les perounues qui pourraient la rensei-
gner sont prices de nous adresser loure in-
formations, AR L

 

  

NOTRE VIOLONISTE CANADIEN

Notre jeune artiste, M. Alfred Désève,
vient de faire ses débuts à Paris. Il a joué,
le 15 février dernier, devant un public
distingué, dans un concert préparé par le
célèbre Maëstro Fertaris.
Dix francs d’entrée.
Des lettres de Paris nous apprennent

que notre jeune compatriote a remporté un
brillant succès.

Les journaux de la semaine dernière ont
publié un compte-rendu du concert. Nour
le reproduisons :

Notre compatriote, M. Alfred Deseve, vient
de faire ses debuts de virtuose devaut un public
d'élite, à la salle Hertz, à Paris, le 15 février
dernier.

Le tout Paris artiste et littéraire s'était donne
rendez-vous au concert donne par le Maestro
Ferraris, avec le concoursde Mlle ¢ roeli, et MM.
Hensen, Bernard et Mercuriali pour la partie
vocale, et de MM. Désève, Holman et Del-
Ponte pourla partie instrumentale.
Pour la première fois, un violoniste canadien

paraissait à Paris devant Un auditoire veritable.
tuent aristocratique.

Voici les morceaux exécutés par M. Alfred
Désève :

lo. Andante et Allegro, de la Sonate dédiée à
Kreutzcr. Bethoven.

20. Fantaisie pour violon, sur I’ Hyun Autre.
chien de Haydu.—Léonard.

8o. Prélude de Bach (Are Maria) de Gounod
(pour violon. deux pianos vt chant}—par Mlle
Croelli, MM. Ferraris, Del-Ponte et Désève.

Des ajpplau-lissements frenetiques et trois rap-
Ppels récompensérent le jeune artiste. Le len-
demain, Mlle Albani lui adressait le billet sui-
vant :

Monsieur,

Meilleure compliments et plus sincères feli
citations pour votre beau succes si bien méritr.
J'écris à mon frère pour le lui dire.

EMMA ALBANT.

M.

ceci :

Paul de Cazes, de son côté, lui écrivait

Paris, 18 fevrier 1878,
Mon cher Desére,

Je serais bien aise de pouvoir prendre jour
avec vous pouraller chez Mile Albani ensemble.
Si vous le voulez, dites-moi quand.
Je profite de l'occasion Jour vous féliciter de

vos succès de vendredi soir. J'aurais voulu que
tout le Canada fût present pour être temoin Le
applaudissements que le public artistique qui
composait la salle ne vousæ pas marchatlés,
Nous, vos compatrivtes, qui soliines allés vous
entendre, avons eu droit être flattés de la ma-
nière dont vous avez été scvueilli. Rappelé trois
fois pour un début eur une scène sérieuse, à
Paris, il faudrait être exigeant pour désirer du-
vantage.

Bien cordialement à vous,

I’. DE Cazes,

C'est le premier fleuron d’une couronne
qui promet d'être brillante. Nous encou-
rageons notre jeune artiste à continuer| s
laborieuses études de son art sublime, et
nous pouvons lui assurer qu’à son retour
au pays, il recevra de ses compatriotes toux
les encouragements dus au mérite et au
talent.

M. Désève étudie à Paris depuis deux
uns, sous l’habile direction du célèbre
Léonard.

Il a commencé par euivre les leçons de
Vieuxtempe, qui le juges de suite.
Vieuxtempe disait : © Désève est né viv-
loniste, il est pétri de musique.”

M. Alfred Désive n'a pas encore nes
vingt aus. 1] est le dernier des enfants
de M. Alexandre Désève, avocat, de lu
ville de Saint-Henri. Son vieux père doit
être bien récompensé des sacrifices de
toutes sortes que l'absence de son enfant cause À son cœur de père. FV.
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A N08 CORRESFONDANTS contem-Comme tous les jeunes poetes
quelqueporains, Sully Prudhomme a

A OM. Evotaue Pus.nent.—-Veuillez ‘chose ce vague, de triste dans la pousse, Ce
© +

expliquer ce que vous entendez par ** les !

considérations pécuniaites d'usage.” Notre

réponse est subordonnee à la vôtre.

A OM LOL. de Saint-Hyacinthe.—
Votre essai sur du littérature of sur lex

causes qui contribueront à son develop

posent vue l'umeehe est trop long et,
nous de le dire, trop «litfus.

respectueusement invité à
condenser votre pensée et à pratiquer
   
beaucoup plus les préceptes littéraires |
que vous énoncez dans votre travail.
Pur exemple, res expressions :Quivstee
qui y gagne? Qu'est-ce qui y perd!
Ce tibre insnisissable que chacun porte en
soi,” pourraient être avantageusement
chançsées en celles-ci: Qui est-ce qui §
que ? Qui est-ce qui y perd? Cette
fibre insaisisable que chacun porte en soi,
Vous ilites : * 11 faut les méditer, les lire
“etles relire sans cesse, s'en pénétrer,
* s'associer, pour ainsi dire, à leur génie,

* s’impaéguer de leur beauté comme d'une
* vau inspiratriee"C'est la premièrefois
que nous entendons faire mention d'une
vu inspitatrice,
1 Opinion Publique a beaucoup de

bonne volonté, mais elle en demande un
peu de ses correspondants, ACBL
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IMPRESSIONS LITTÉRAIRES

Pussies (nis fat), par Sully Prudhomme

 

Parmi les pouétes qui, apres la trace lu-
mineuse laissée par Tamartine, Hugo et
Musset, se sont creusé de plus humbles

~illons, Sully Prudhomme est un des plus

interessants à lire et à ctudier,  Pocte par

Ie cour, par l'imagination, par ces fibres
intimes, enfin, que les natures poétiques
possédent à de si divers degres, il figure
honorablement parmi ces jeunes talents
éclus avec la r-pullique de 1548 ou avec
le second empire. Venn apres les trois
grands poetes du siècle, ces geants de l'i
magination ot de la pensée, Sully l’rud-
homme, sentant en lai le périlleux desir
de lutter avee eux. joint au regret de ne

  

pouvoir les étaler, laisse tomber des,
Plaintes touchantes. Comme beaucoupde
poêtes sont l'aile est trop faible pour pre {qu volume pour is trouver.
mener leurs chères pensées, et les revetir
de ee cachet glorieux, seul talisman aux |
yeux sévères le la postérité, il commerce

son volume par des vers charmants qui
nous disent er qu'il nomme son impuis-
sancé à imer le flot de sentiments et
le pensées qui l'asaiègent. Feoutez :

 

Quand je vous livre mou pose.
Mon cœur ne te reconnait plus
Le meilleur demeure en mes méme
Mes vrais rers ne seront pas lis

Ainai nie Ames restent ploines
De vers sentis mais ignaréa.
Voux ne voyez jan ces phalènes
Mais nos dhuigte qu'ils ent colorés,

Certes. ai Sully Prudhommeparle tou-
jours ainsi, il a tort de se plaindre. S'il ne
peut rendre les fleurs de son esprit ot les
aspirations dde son cœur comme il le vou.
drait, il subit la loi commune. La langue,

le vers, le rythine ne sunt que des moyens
imparfaits pour exprimer Le pensée, la
langue est de l'homme, la ponsce est de
Dien. La pensée n'n pas de bornes, la
langue en possède, ce qui fait, comme il le
dit si bien, que le meilleur demeure en
soi 1ème,

Or, Sully Prudhomme, si je ne me

trompe, possède l’art ingénieux de dire.
Les vers que je viens de citer en sont la
preuve. Huge aurait dit la chose avee
plus de fracas, Musset y aurait mis plus
de morgue. Nul n'eut pu y mettre plus
de naturel!

Quoi de plus joli que ces vers qui ter-
minent une boutaile sur l'habitude ?

Mais impradeat qui s'Abandoane
À Juri une foie purté !
Cette viellle au pas monotone
Endort ls jeune liberté.

 

   

Et tous roux (ue «8 force abscurs
À gagnés insevsiblement
Ront des hommes par Is figure
Des choses par le mouvement.

 

I
retrouvent dutis presque tous les ouvrages

 

 

Went pas chez lui cette poésie calme, eu-
ravtère de lalittérature du grand sicele,
Notre époque, tourmentée par tant de ré

  
 

; Volutions et de geconases, àprime, mime[en gener

chez les plus grands portes, un caractère !

particulier, Le doute, la mélancolie, l'ex-"

wession d'un vaguedésir jatnais satisfait, se

 

  

 

vu vers de l'epoque. Sully Prudhomme

{n'a pas échappé à ce mal:

 

Uberchant es vaiu mes dest
Mon originequi me fuit
De là chaîne de mes uonées
Je eus lex doux bonte dune ta sort

Et plus loin
E
Nul effort n
Jou mn gedie Inde al onde
Quen reve of man rêve eat perdu i

  

  

 

Lo livee ue se compose que de picces
détachiies que nufle idee commune ue

velie, TU parle tantôt amour, tantôt tris
tes, x

   

Ce sont des retours vers le passe,
peu d'aspirations vers l'avenir,

Le morceau le plus considerable du vo-,

lume eat intitulé : l'Arérèqe, L'auteur”

y jette à profusion ses idees pleines de

cette mélancolie, fille du romantisme. I

regrette que l'homme ait porte si loin son
awdace, quil n°y ait plus d'endroits igno-
rés ni de déserts, de le Laisse parler:  

SERIE  

  

Varia quels climats each
Ne pourras til cher un
1 neat plus de déserts Unie
Nil demeure us seul juste, où ne sausens ti
Qu'ibaslle an nord at awd au conchant. a saris
Pot cutter] or en pais lev ol sbvete ot dows
Matuit errer tout ours der
Les méchants (1. crient

i

 

  

 

  
Uvtte place est A tas

1 termine son livre par une charmante |
pièce qu’il intitule : fe meer pis poo te

ndre

 

» pobté BLT Je ep
Fre wt ub fon
Cuete. (pt urae nt pascère

Qui Te maît Hens que a

  

   

  

Sy roots denen secret demeure sheer wan eines
À cause ce Louti qua tremble dates ma nn
Then iin suns cnterprête Jeri vt spi lots sante

Juge ! otvre vn mun sen

  1. rain sans l'efigie eat un bi
Et ce porte nu nant agi 1 fone
Jai dé 00fort oétal dont <'actocte Cu are

Etnie lu puis payer.
   

 

tuer tonne
bastire

Vagioire® oh" <tirnager aur vette
Qui dans sen Hux ata “
Diva Brunies dut passé ve prévipute et ponte

Aux hormone future" |

 

  
  

Voilà une des pages aspirations du poste

vers l'avenir, 11 faut se rendre alu fin
 

Corder AMIN emits Ta runes
 

dit-il encore plus luin. C'est une ambi-
tion légitime et permise à l'anteur. Aver
son talent, il peut artacher son wom a
l'oubli. Mais il est nine comlition aux
suffrages de la posterite, Elle ne reeun-
naitra sou nom ques’il est attaché a une
ruvre longue et durable. Au dieu de dis
perser son talent dans mille picres fuzi
tives, qu'il eaneentre ses etlorts ot resi
«es travaux en ute «ruvre solide, Alors, |

îl aura mérité de la postérité, et la poste
rité, en retour, se souviendra «de lui. |

i

 

 

SAINT-JUEIEN.
|

———.— -

LE THEATRE EN CANADA

Les Pauvrs de Paris--Dratue eu quatn
par M, Ave. Laverne

li n'est pas donné souvent a un audi
toire canadien d'entendre et d'applandir
- <un drame canadien. © Le drame semble
étranger aux mavurs... dde nosauteurs, Le
ciel nous donne l'abondance des journa-
listes a deux sous Le feuille ; nous avons
cent poumes de courte et de longue ha-

lvine ; les romanciers et les faiserrs de re

cueils fleurissent sur nus bords comme des,

vignes transplantées ; nos compilatenrs
nous arraugent de gros voHtnes dans dus
langues inconnties; mais Nous d'avons
point d'auteurs dramatiques. Les quel-
ques efforts qui ont été faits dans ce genre,
en Canada, n'étant pas positivement des
chefa-d’œuvre, la postérité, si elle s'en sou

vient, he s'en souvient dejà guère.
Se souviendra-t-elle davantagedu drame

de M, Laperrière ! C'est ce que je ne venx
pas prendre sur moi de prédire, Dans
tous les cas, ceux qui l'ont entendu jourr
en gardent nn bon et agréable souvenir,

actes,

 

 

 

L'OPINION

“ral

donne a M. Laperr

sentiers

“hisparait, nn

| de rés

BLIQUEPU

C'est une recommandation qui mérite

d'être constatie,
Les Pruvres de Paris,

la pièce, ont été représente

mière fois, jeudi, le T fév

C'est le now de
pour la pre:
, at théâtre

 

 

 

!de l'Instatut-Canidier d'Ortawa, Lafoule,

lue va pas BUX peices res

présentations. Ceux qui Ky rendent sont

les amis des lettres assez rares où il Va

poule lott les anis de l'auteur et les

amin de la critique. La salle, toutefois,

était bien remplie, ‘n point fuportant à

noter, c'est quebe ecitique est sortie à pou

Cela me semble un lean

 

près désarmnée,
steve

Les Paurocs de Paris sont vetits dans

le genre et dans le goût mosdert Nous

ne discnterons pas le mérite intrinsque

de ce genre et de ce quût, C'est, de plus

une pièce écrite pour le Canada, pour La

scène canadienne, cette scène

si

épurée,

quine tolère pas un cothurne téminin.

L'amour maternel même eu est exclus,

tant lex qurdiens de notre vertu apportent

de 20le à conserver intact notre édifice niv

   

 

 

   

+ personnage fem  

An

{n'y à dune pus
nin dans les Pourpes de Paris,

Ce n'est pas, cependant, ce que l'on ap

elle une pices de colle quoiqu'elle soit

tres-propte à être jouve à une distribution

de prix. C'est ue piève du grand monde

d'air es bexcëus de Notre scène ont hanti

tes feras.
Un drame de MM, Brisebarre et Nus,

joué à l'aris il y a quelques années, à
te l'idée du sun.

Plus que cela, il suit le chemin trace par
ses devaneiers pendant une patie du pre
micracte. Cv n'est qu'a be dernière seene

 

  

“du premier acte qu'il <aventure luin «les

battus dans des routes qu'il
S'otvre Tnt-mrëme, Alors Vider premiere

autre intrigte se none, em

menant Un dénouement moins complique

que dans de dranee de MM, Briseharte et

Nus, mais plus naturel peut-être,
Un capitaine au long cours, Jlrs, est

vole de sa fortune, 250000 franes, par un

banquier noué $l eas, Beier vn
devient fou et Villibran en devient riche
Voila le premier acte, une espoce de pro
Lgue tré<-dramatique,
Au second acte, les personnages ont

vieilli de quinze ans Bernier est tous
jours fou et Villebrun toujours riche.

Mais les enfants de Deventer, Awd Ar

teur, et leur our, Antoinette, qui ne se

montre pas de toute la piece gl n'est
permis aux feinmes de jouer an mle, sur
notre scene, qu'à Ia condition de renier
lans la routiss
en butte aux perséentions de Villehrun,

leur propriétaire, Planteros-, ancien com-
mis de Villehrun ot complier du vol des
250,00 franes, tombe an milien de ve
groupe, Ii est mendiant, 1 reconnait
Villebrun.

 

   

  

sont dans la miasete, et  

 

Votà done qu'il va deneneer Villebran,
qu'il le fera pendre au besoin, mais qu'il

deviemilra honnête homnie,

A partir de ce moment, l'intrigue roule
sut cette alternative-er : Plantetose par.
viendra-til à prouver Lu culpabilité «-
Villebrun, n'y parviendea-t il past Il est
nécessaire égulement que Dernier retrouve
sb féison, be noud se resserre, et le sper-
tateur frémit aux tentatives que fut Ville
brun pour empoisonner son ancien com-
mis Un eoup de feu ne loi réussit pas
mieux, Pontes ces scènes sont bien em
menses.  J'uetion, cependant, Tanguit nu
peut vers Le tin du troisième vero; mous la
verve intarissahle de Bipot, Je personnage

 

 

temdrir,
Enlin, voiei le grand tableau tinal,

Villebrun est convaineu vol, et Der
nier recouvre s4 raison, cit SING temps

 

que ses 250,000 fraues, avec dépens et”
intérêts.

Quelques-uns ont senti un vif reyret

d'être frustrés du mariage traditionnel au
dénouement. Il faut avouer qu'il y avait
là une helle occasion de noces, un pure
des frères, un jeune hommehaletant «
mour, une dot magnifique, enfin, il n'y

manquait qu'une jeune fille. C'est encore

  

 

II se reconnait Ini-méme, et}
l'idée Iui vient de devenir honnète homme.

IISOMI à voix
staner de la piece, entraine l'ausli--

toire, toujours plus disposé à rite qu'i s'at- j

J'enverrai, gratis, une

adresse au REV, JosEra 
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un (les inconvénients du dratne sans pue

songes Ééminins.
Somme finale, les Pawreesds Joi

eu un succès réel dont l'auteur a raison i

se féliciter. Vette pièce est destineà fin.

le tour de hu l'uissance : das tou. 1

eulléges elle sera jouée, ét pus un ctab 4,

mateurs ne manguera de tirer profit

evtte rate fortune,

Seulement, qu'on v prenne garde le

en est tres-ditheile. El lui faut dessert

ayant de l'expérience et des pease.

Nous er rapport, i (Rtawa, Te sneevn oo

bun. Quelques vus mètoes, Mo Ma
dans le role de Bernieroet ML Peon da,

le rôle comique de Bigot, ont remporte de

thles su
apprends que l'un s'oceupe aetivemen

nd

 

  

    
ve

 

J
à monter la pièce à Montréal.

* courtier de Québec va-t il nous apporter

meme nouvelle
Serorati

—©——

JURISPRUDENCE

Plusteurs compagtees de chemin
et de rvandes soeictes industriel
intenté contre la ville de Pans un pu
en responsabilité pour Le pops

préjuilices vprot és pendant inne
du 18 mars, Le C'our d'appel de Pas.
dde prononcer un arrêt qui retire ap,
ville ne sautait être rendue peur
ment responsible de quareils desust
ve motif qu'une commune ns
visanis des quatientiors quatre
actes de nezligenice ou dpe ben
pourraient lui êtr brsloment

tables, et alors seulement que ci
mune ant.ut en Le libre dispos
movins écctoitif- ploptes 4 Teprine

desordre.
Or, apr < Paaret de le Cour tous

tait point an motiett de Te Conn
sithation de la ville de Pans 4
gonvemement, et non peint Fadia

tion municipale, qqui avait entre been
le commandement des troupes ren
La ville à subi, desarmiee et umpne-
La formidable insurrection de ton
et les riunes quia laissees cette ne

tion a janis exeerble ne ane
Cre amputees au point de ve dbo
ponsahilite civile.

Les diverses rompagnies le cher.

fer, la compagnie des Petites \
celle Messas nation
avaient actigrne la ville de Paris et
mageseinterits, ont done perdu
ment leur proces devant Le Can,
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des

 

  

   

Celle Pav dient d'ailleurs perdu deze de
le tribunal de prenaière instaure 705

<>.

Un debat s'est éleve sur la questros

savoir si Leon NTE a ete élu pare
tisp où au serutin, of où discute 4e
de tétégrammes,  L'Usioe de Puis si

la comprtence en ces nrations tn

niable, met ainsi tout le mende d'u
“st, compe nous de disionsa lt.

 

 

j de trois serntius que l'élection dus
{rain-Pontife a eu lieu.

“Le premier waar denne aan
tat.

AN second, SO Fob

ralliut 34 entire
* Au troisieme, il révrssait 110

etait élu 2 mas le Sacré College, sur
la démarche du cardinal Fri

était allé se prosterner aux pieds de +
a auecede d'un commune sentimest ol
ton et acckane le nouveun Pape oF

unanime, De sorte que l'on qe
dire en toute vorité que
Leon NIIT au l’entitient rou
# lu fois par inspiration, quete
et var aeclanmeton”

carding |
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A tongs veny qui souffrent
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inelyseuétions de la jeunesse, de fa fable 1

veuse, de déerépitade «et de perte de sue

cette qui les guetir

vert par un me

Envoyez ve"
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grand remède à ete de

naire dans l'Amérique du Sud,
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New-York,
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LES ENFANTS MONOMPUALIENS

(bilie commun) de M. Lin Drouin

féminin, et juuiment de da

vie au compte de leurs organes respectifs

fouctionnunt régulièrement. La nature,

en élabyrant ce phénomène unique duns

pos annales canadiennes, a supprime un

wetnhre pelvin complet à chacune de ces

deux julies petites filles, pour opérer leur

reuniondang Ia région pelvienne. Nya

dens serum, Cd l'endroit où les ailes

so ries de deux os se réunissent, nous

vovons l'origine d'une troisieme qunbe +

perd rudimentaire, douée demouvement,

mais privée de son pied. ! ne seule ot

verture préside aux déjections alvine:

Ja weme chyse s'obrerve pour le systenne

aire des deux enfants,

  

 

  
  

  

  

 

    
  

 

  

  
  

 

  

  
  

  

   
  

  

 

  

 

  
   

    

(a vil

sont du sexe

 

   

geuito-utin
-oC

omlit dans le Figaro du 21 février dernirr -

Ja nouveau puaqe connmnelice son pouti-

feat dans des cireonstances extrêmement

difliciles, vans qu'elles suient abwolument

avelles uns l'histoire de ln papaute,

Quand lie VIE fut Boimue pape par

quelques cardinaux réfugiés à Venise, le

temporel paraissait bien malade

aussi. Mais lox conditions de l'équilibre

cutgpren sout changées, et l'Italie, frac-

ti-unve entre sept ou huit souverains,

offrait au pontife romain plus de chances

de restauration que l'Italie unitiée d'au-

jourd'hui.
On prononce, à propos du sttccesseur de

Pie IX, les mots d'intransigeant où de

tranaigeant. Ces mots sont la comme des

trompr-l'uil ! Le Vutioon et le Quirinal ne

peuvent pas se réconcilier, De peuvent pas

to point protester l'un contre l'autre. En
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pouvoir
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LES ENFANTS MONOMPHALIENS DE SAINT-BENOIT

 

  LE SAINT-PÈRE SUR SON LIT DE MORT.

 

flrapres ue pleotopray hie faite a fone,

 
 

tx 10 léstier,

rvs matières, les apolies Du reconnaissent
jamais de prescription. Quand lo pere
d'Humbert ler n'était encore que roi de
Sardaigne, ne s'appoluit-il pas sur ses
monnaies le roi ie Chypre et de Jérusa-
lew ? Ce n’est done pas huit aus après la
prise lo Rume qu'il faut compter sur un
arrangement

Le pape n'aura qu'à rester dans son pa-
Laix comtne je Exisait Pie IX. Si le trésor
Miss par celui ei est aussi considérable
qu'on le prétend, 11 peut se passer de l'in-
demnité que lui assure la loi de- garan-
ties, d'autant mieux que le Denier de

saint Pierre ne va point tarir.
Lee strit que pourrait Jone se prolonger

sans lu wend-Vfiiculte du cêté du
pape; mais Fitulie acceptera-tclle cotle
prolongation mdetinie d'une hostilité dont
lle aura tentes de s'exagerer ie péril à Ne
voudrat-elle pas changer lex conlitions
eunsenties par elle au moment où elle es-

pérait encore une réconciliation | N'essaie-
ra-t-clle pus de mettre la main sur le Va-
ican, seutant derrière elle la complai-

nous allivns dire la complicité, de
FAltermague t Voila vi serait le danger
pour la papauté, si l'un ne sonigeuit que

jamais son influence morale n’aété plus
grande que depuis que le Pontife-Ioot est
simplement le l’outife.

La catholicité admettra plutot un pape
sans budget et sans armés, qu'un pape

pensionnaire de l'Italie.
Nous De croyons dune point à des coups

se théâtre, et Léon NUL, à supposer qu'il
n'ait pus toutes les idées de son prédeces-
seur, continuera la politique de résistance
de Pie IX, «4 gardera la méme attitude
pue lui.

 

  

= Livpr-dueticn de M, Chapon.}
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répartit vivementl'enfant, car c'est elle qui GAZETTE DES.;TRIBUNAUXLA MUSIQUE A VIENNE

M. Victor Tissot, l’auteur du Voyage su pays
«es milliards, et d'autres livres dont les éditions
ne se comptent plus, vient de publier, chez
Dentu, un nouvel ouvrage plein renseigne-
ments sur Vienne el la vie riennoise. Nous ex-
trayons de cet ouvrage charmant les pages sui.
vantes, pleines de brio et de couleur.

Le nom de Vienne a été de tout temps,
en Allemagne, synonyme de musique;
l'atmosphère qui enveloppe cette ville eat
si sonore, si mélodieuse, que ai les habi-
tants de Mars ou de Vénus entendent
l'harmonie des sphères, ils doivent parfai-
tement distinguer, à des vibrations parti-
eulières, l'emplacement de Vienne.

C'est le seul art national. Ne demandez
à l'Autriche ni grands hommes de guerre,
ni grands hommes d'Etat, ni grands ora-
teurs, demandez-iui des musiciens, car les
musiciens suffisent à ce peuple «ans haine,
sans envie, plein de uonchaloir et d’in-
souciance. La musique est bien cet art
dépourvu d'idées et de forme qui convient
à des eaprits paresseux et réveurs. Aucune
peine pour comprendre ; on n'a qu’à fer-
mer les yeux et à écouter.

L'histoire musicale de Vienne comprend
quatre époques : celle de Haydn et Mo-
zart, celle de Beethoven et Schubert, celle
de Liszt et Thalberg, et l’époque contem-
poraine (1845-1869), qu’on a appelée la
* Renaissance musicale.”

Déjà, avant le dix-septième siècle, il y
avait à la cour de Vienne des productions
musicales ; la musique a d'abord été un
Art tout aristocratique; les familles nobles,
comme les Schwarzenberg, les Liechstein,
les Thun, les Lobkowitz, les Kinsby,
avaient leur chapelle partieulière qui
jouait durant les repas, et, le soir, pendant
qu'on faisait la partie de cartes dans les
salous. Haydn à composé la majeure par-
tie de «es mélodies instrumentales pour la
chapelle du prince Esterhazy, et il a écrit
sa première symphonie pour le comte de
Morzin. En 1705, la chapelle de la Cour
comptait cent cinq. musiciens ; en 1723,
elle en rompta cent cinquante-quatre.
Marie-Thérèse aimait la musique avec pas-
sion,et elle donna Glüek pour professeur
de piano & sa fille. Ce fut Marie-Antoi-
nette qui fit jouer l’Iphigénie de son ancien
maître, à Paris, le 15avril 1774. Un mois
auparavant, Glick, qui s'était oublié sous
les ombrages de Versailles, tout préoccupé
qu'il était de son ceuvre, avait été arrêté
par une ronde de nuit et conduit au poste.

“ Que faisiez-vous dans cet endroit
écarté? lui demanda le sergent.

-—Je me promenais.
—On ne se promène pas à ces heures ;

les grilles sont fermées. Vous étiez dans
le jardin réservé.

-—Conduisez-moi chez la reine, et tout
sera expliqué.
—Chez la reine ! Comme il dit ça, fit

le sergent. Il est fou.”
Glüek se mit alors à crier au secours.

Marie-Antoinette, qui passait par hasard
dans une allée voisine, accourut à cette
voix qu'elle crut reconnaître,
‘Mon pauvre Glick !” s’écria-t-elle en

le voyant lutter contre les Suisses qui le
retenaient sur le seuil du poste.

Puis, d'un ton impérieux, elle ajouts :
* Conduisez cet homme dans mes ap-

partementa,”
Quand Gliick fut seul avec elle, alle lui

prit les deux mains et lui dit :
* Mon cher Gliick, pourquoi ne viens-tu

plus me voir !”
Glick lui raconta ses luttes avec ses

ennemis, ses découragements, ses souf-
frances morales,

“ Mon cher maître, reprit Marie-Antoi-
nette, que je suis heureuse de vous retrou-
ver! Je vais mettre fin à toutes vos mi-
aires ; demain, I'intendant de l'Opéra aura
l’ordre de recevoir votre Iphiyénie.
La première représentation de l’u‘uvre

de Gluck eut lieu un mois nprès,et cette
belle imusique souleva un enthousinsme
général. Marie-Antoinette, radieuse du
triomphe de son ancien moître, le fit ap-
peler duna «a loge pour lui offrir une cou-
ronne de laurier, 1rais Glück, accablé par
tant d'émotions, arriva en chancelant
devant la reine, et, apercevant le collier

‘de rubis qu'elle portait ce soir-là au cou, il
se mit à crier, comme hors de lui:

“ Sauvez la reine ! du eang ! du sang!”
11 tomba sans connaissance dans un fau-

teuil, et Marie-Antoinette arrachale collier
que son maître avait pris pour du sang—
comme s'il avait lu dans l'avenir.

Plusieurs empereurs furent eux-mêmes
compositeurs. Ferdinand 111 a éerit un
Miserere qu'on conserve à la bibliothèque
de Vienne; Léopold Ier et Charles VI
ont aussi laissé des partitions.

C’est à la cour de Vienne que débuta
Mozart. TI y mourut étant maître de cha-
pelle, le 3 décembre 1791, au moment où
il travaillait à sa fameuse messe du Re-
quiem, qui fut exécutée à ses obsèques.
Quand son père le conduisit le Saltzbourg
à Vienne, il avait sept ans ils étaient des-
condus à l'hôtel du Beeuf bane, et une
voiture de la Cour vint chercher le petit
musicien. |Marie-Thérèse et l'empereur
Joseph l'attendaient, assis l’un à côté de
l'autre, sur le même eanapé. Mozart vou-
rut droit à l’impératrice, grimpa sur ses
genoux, et, attirant sa tête vers lui, il
l'embrassa en lui disant:
“Mon impératrice, tu es bien la plus

belle femme que j'aie jamais vue.”
Marie-Thérèse caressa en riant Penfant

«qui, dans son innocence et sa naïveté, lui
faisait un compliment si flatteur.

“ Eh bien, lui dit l’empereur, mon cher
Wolfgang, tu vas nous jouer quelque
chose de bien sur le clavecin, l'impératrice
te tournera les feuillets.

—Triès-volontiers, répondit Mozart, mais
l'impératrice ne sera pas assez habile : i!
faut appeler Wagenseil, qui comprend
mieux la chose.”

L'empereur envoya chercher sun maître
de chapelle, Wagenseil, et Mozart se mit
au piano. Il joua une de ces petites pièces
qu'il composait déjà lui-même et qu'il exé-
eutait d'une manière si agréable.

Marie-Thérèse, les archiduchesses qui
étaient présentes, l'empereur l'accahlèrent
d’éloges.

“ Wolfgang, lui dit l'empereur Fran-
çois, il faut beaucoup d’art pour jouer avec
tous ses doigts, mais si tu jouais avec un
seul doigt et sur le clavier couvert, je to
tiendrais pour un petit magicien.”

Mozart ouvrit le clavecin et joua d’un
seul doigt avec une dextérité merveilleuse.

“ Bravo, bravo ! s’écria l’empereur. Tu
seras un jour un grand musicien, c’est rmui
quite le die.”

Puis, comme le concert était fini, les
deux archiduchesses, Curoline et Antoi-
nette, demandèrent à leur mère la permis-
sion de faire voir au petit musicien les
magnifiques appartements du château;
elles prirent chacune Mozart par une main
et l'entraînèrent en poussant des cris de
joie.

“ Si nous jouions aucolin-maillard ? dit
Antoinette, lorsqu'ils furent dansle grand
salon.
—Je veux bien, répondit le petit Wolt-

gang, bandez-moi les yeux.”
Antoinette tira son mouchoir etle Jui

attacha autour de la tête. Mais Mozart,
qui n’était pas habitué aux parquets cirés,
glissa au premier pus, tomba sur le nez et
se mit à pleurer. Tandis que Caroline
riait de tout son cœur, Antoinette relcva
doucement le petit musicien, essuya ses
lermes, le caressa, l'embrasea ; alors l'en-
fant, avec des yeux pleins de reconnais-
sance et d’admiration, dit gravement à la
petite archiduchesse :

“* Antoinette, tu es bonne et compatis-
sante, veux-tu être ma femme?”
La jeune archiducheese fut si ravie de

ces paroles, qu'elle se précipita dans la
chambre de sa mère en criant:

“ Maman, maman, Mozart veut m’épou-
ser ; oh! que ce sera charmant!
—Le petit bonhomme a du goût, répon-

dit l'impératrice en riant, et, pour lui, ce
ne serait pas un mauvais parti ; va donc
nous chercher ton fiancé,”

Les deux enfants revinrent en se tenant
par la main.

“ Pourquoi, mon petit Wolfgang, veux-
tu épouser Antoinette! lui demanda l’im-
pératrice ; Caroline est aussi une brave fille.
—Je ne veux pas Caroline pour femme,

a _

 

est cause que je suis tombé ; elle s'est mo-
quée de moi ; Antoinette, qui a un bon
ewur, m'a consclé.
—Je comprends maintenant ta préfé-

rence; mais, mon cher Wolfgang, pour
épouser une archiduchease, il faut qu'on
ait de beaux habite.” Lu

L'enfant baissa tristement sa petite tête ;
puis, la relevant, il répondit:
Où irais-je chercher des Inbits comme

ceux que portent les princes ? Je suis
pauvre ; Antoinette doit me prendre
commeje suis.
—Je ne sais pas si elle voudra, de-

mandde-le-lui.” ;
Mozart se tourna vers Antoinette, lui

prit les deux mains, et, d'une voix sup
pliante : ;

* N'est-ce pas, lui dit-il, tu veux me
prendre comme je suis

-Oh ! oui, toi et pas un autre,”fit la
petite archiduchesse en l'embrassant.

Cette jolie scène émut l'impératrice jus-
qu'aux larmes, mais elle riait pour cacher
son émotion.

Le lendemain matin, une voiture toute
durée s'arrêta devant l'hôtel du Peur
bane, un beau chambellan en descendit
et vint apporter à Mozart, de la part de
l'impératrice, un splendide vêtement, de
sorte que sn petite fiancée le vit revenir
avec des manchettes de dentelles, des bas

de soie, des escarpins, le chapeau sous le
bras et l'épée au côté.

Beethoven, le roi de la symphonie, «at
mort à Vienne. Unjour,il entre dans un
restaurant, reste une heure abimé dans ses
pensées, puis appelle le garçon.

* Combien dois-je 1 lui demanda-t-il.
-—Mais vous n'avez rien pris,
—C'est vrai, répondit Becthuven; ap-

porte-moi quelque chose et laisse-moi tran-
quille.”

Lorsque le roi de l’russe, toujours par-
cimonieux, lui demanda une messe, le

chargé d'affaires de Sa Majesté lui dit:
“ Vous pouvez choisir entre une décora-

sion et cinquante dlucats.
—Je prends les cinquante «ucats,” re-

partit Beethoven.

A Vienue, l'enthousiasme musical va
jusqu'au fanatisme et au délire ; ausei, est-
ce dans ce milieu passionné et chaleureux
Qu’ont véeu et se sont développés tous les
hommes dont l'art musical est fier. On y
comprend les génies incompris ; le buste
de Wagner trône au nouvel Opéra, et
Vienne eat la seule ville, avec Munich ot
Bayreuth, oft l'on ait joué le prologue de
la tétralogie des Niebelungen, les Wa/-
küre.

Le public viennois donne aux composi-
teurs et aux musiciens cette consécration
définitive et solennelle que Rome donnait
autrefois aux printres, et que Paris donne
aux écrivains. Meyerbeer vint quatre ou
cinq fois à Vienne, oùil avait “crit pen-
dant sa jeunesse un opéra dans le genre
italien. Il y dirigea lui-même les répéti-
tions du Prophète, Beztioz y fit fureur ;
le publie voulutle porter en triomphe. Un
jour qu’il venait de faire jouer nvec un
énorme succès sa symphonie célèbre, ln
Damnation de Faust, un amateur enthou-
siaste s'élança sur l’estrade et s'empara de
son hâton de chef d'orchestre

Berlioz, apercevantle voleur, l’arrêta par
le pan de son habit :

« Monsieur, lui dit-il, je veux bien vous
offrir mon bâton, mais non vous le laisser
prendre.”

Le dilettante fanatique retira alors le
bâton qu'il avait déjà glissé sous son habit
et le rendit à Berlioz, avec tn sourire mêlé
de confusion.

* Maintenant, monsieur, dit Rerlioz, en
le lui présentant, veuillez l'accepter en
souvenir de moi.”

Le Viennois voulut ve jeter à ses pieds,
lui baîser les mains, mais Berlioz lui
tourna les talons. Cette mélomanie est
poussée ai loin, que certaines personnes
écrivent des lettres sur du papier réglé
comme du papier à musique. C’est à
Vienne que Lisst à voulu se produire on
public pour la dernière fois,

(Lafin au prochain numéro.)  

POLICK CURRECTIONSELLE.—Un jeune
qui vole pour secourir sa famille,

U'est une lamentable histoire que cel]
ci! Le joune homme que les juges de lu
9e Chambre ont condamné hier, eat bien
un voleur: il à avoué ses détournements.
il les a commis en pleine connaissance de
cause, lu loi l'a frappé avec justice, et ce
pendant l’on ne peut s'empéchor de dire:
pauvre garçon !

Louis Bros appartient à une famitt-
pauvre du Midi: il eet intelligent, «listin
gué, actif. Son père a dépensé pour lui
faire donner une boune instruction lv pou
qu'il possédait.
Ce fut là un grand malheur : quand

l'adolescent fut sorti du collége, où ‘quel
ques succès universitaires l’avaient grise,
il se erut nn grand homme : il ne réva
plus que théâtre, que littérature, que su
cès rapides, fouclroyants, dus à la superia
rité de son mérite.

Pauvre fou ! il vint à Paris, en appa
rence pour y faire du commerce, en re
lité pour arriver au but de ses chimères -
la fortune et In renommée.

Des relutions de famille l'avaient fait
placer comme commis chez un riche eo.
ciant. Cet homme avait aceneilli à brs
ouverts: “ Vous serez l'enfant site do I
maison, avait-il dit; je vous aimerai
comme un fils!” C'était un bonheur inve-
péré, mais cette tête folle déduignait l'ex
tatence paisible et régulivre,
Au lieu de s'initier aux Hiystères du

comptoir, Louis Bros passait son temps
dans les musées, les cabinets de tveture,
duns les promenades sans but, et, quand
ses pauvres ressources Je lui permettaient,
dans les théâtres et les concerts,

La nuit, il s'installnit dans sa ehantr
et il derivait.

Uue idée fixe, idée généreuxe et sut.
le svutenait au milieu de cette vie étranc-

ces parents étaient pauvres, presque tu:
sérables. Il avait laissé chez lui nus I
tite sœur qu'il aimait tendrement, un por
âgé et presque infirme, et sa plus grande
espérance était de parvenir jeune à lu {-
tune, afin d’être le soutien des siens.
Que se passa t-il? La désillusion fut li

trop forte pour cette nature impression
nable eb mal équilibrée |

L'isolement, la fièvre, le désespoir vu
Bros se trouvait de ne pouvair subvrnir
aux besoins de sa famille et de savoir
parents sans ressources, loin de lui, tou!
cela lui a-til fait perdre la conscience de
ses actes Ÿ On voudrait le croire. Car 1!
est arrivé un jour où cet enfant xi ye
reux et si droit s'est fait voleur. Lou
Eros à pris 1,100 francs dans la caisse «de
son patron, il à pris une liasse de bill:
de banque dans l’armoire d’un clive +
l’école centrale, son voisin de chambre »:
son ami!

Et ssit-on quel usage il voulait faire «lv
cet argent ? Il voulait l'envoyer à son pu rv.
et il le lui a envoyé. Le père n° st que
ces billets de baugue qui lui arrivaient
de Paris provenaient de vols commi- par
son fils, et le père les a acceptés !

Arrivons vite au dénouement dv»
drame: l'étudiant volé s'est tu, mais le
marchand a porté plainte coutre son com
mis infidéle. Alors le père du conpalle.
fou de douleur et de remords, s'est suici

Aujourd'hui Louis Bros comparait «lv
vant la 9e Chambre, et aa imère cat rester
seule, toute seule avec cette petite fille que
le malheureux garçon aimait tant.
I nous on coûte d’insister encore sur

cette cause lamentable. Ft pourtant.
avant d'enregistrer le jugement correction
nel, nous voudrions choisir au milion ds
lettres ui aimantes que oet étrange voleur
envoyait à ses parents, une page toute
pleine de cœur et de charme qu’il écrivait
À sa petite sœur peu aprèa sou arrivéà
Paris. La voici :

homme

  

Cher petit ange,

Merci de tes mots à part. Il mont fait
grand plaisir et beaucoupde bien. Je reconnais
ton bonpetit cœur dans les lignes que ta main
& écrites. Pauvre belle ! j'ai ion pleuré en te
Timant, pleuré de regrets an pensant que je ne
pouvais plus t'embrasser, te causer. C'est bien
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ur moi qui suis soul, de n'avoir

quelqu'unà qui confier mes peines et mes

enpérances. Tu me manques bien, ma chérie, et

c'est maintenant, plus que jamais, que j'apprécie

ton bon naturel et ton amour pour ton pauvre

frère, qui a le cœur brisé !

Aime-moi bien, mou ange, car je pense à toi

en travaillant. et si j'espors réussir dans mes

rojets, c'est aussi bien pour assurer ton bon-

leur que peur faire ma position. Je veux que

tu puisses dire : « Je ais heureuse, et c'est mon

frère qui I's voulu, pour que je l'aime davan-

triste, ve!

Aide bien à la petite mère, et embrasse bien,

eäline bien ce bon père pour qu’il soit heureux

et se console de mon absence...

11 y a aussi ce pussage d'une lettre à sa

mère, qui prouve daus quel état d'exalta-

tion et de naif enthousiasme le pauvre

argon s'était Inucé sur Paris, comme à

corps perdu :

    

 

Ce n’est pas à une vaine ambition que j'ai la

1riste résolution de vous sacri c’est

à

l’avenir,

c'est à l'assurance de mon tence. Ce n'est

Jas Uno illusion, (ne folie de jeunesse qui me

hit parler, c'est un calcul fait avec calme, une

espérance réalisable, car elle est fondée aur des

baxes presque sérieuxes, IYailleurs, vous me

eonnaissez assez pour savoir que toute ma jeu-

nexse n’a été qu’un long amour pour vous tous

et que le bu ma viene tend qu’à une chose,

à assurer par moi-même Te bonheur de vos vieux

jours.
En effet, n'est-ce pas au fils qu'appartient ce

deux bonheur qu’on appetle aussi un devoir, de

suspendre ces longues Journées de travail que

l’âge rend plus dures, plus fatigantes? Puisque
l'occasion m'en ent offerte, je la saisis. Je vous

aime et veux que vous puissiez dire un jour:

* Ni toutes les mères avaient des fils comme le

nôtre, on dirait moins hautement que le sicele
nefournit plus d'hommes de cœur! ”

 

Les juges de ls 9e Chambre se sont vus
dans la triste nécessità de condumner ce
malheureux !
Soumis à l'examen du docteur Blanche,

Louis Bros avait été déclaré responsable

de ses actes, et le tribunal correctionnel à
prononcé contre lui une peine de deux
mois de prison.

-_- —_—_—_—>—e— -

DÉTAILS SUR LA MORT DE PIE IX

Depuis quelque temps, Sa Saintete se

portait et se sentait lien mieux qu’au
commencement de l'hiver : les médecius
constataient que tous ses organes fonction-
naïent parfaitoment, excepté le poumon
menacé par le catarrhe. ll y avait aussi
pour Pie IN un autre danger dans la fer
tmeture possible des fonticules, par lesquels

se deversait le surervit d'humeurs. Du
teste, sa forte constitution physique com-
battait son grand âge, et sa forte constitu-

tion morale luttait avec avantage contre

l'émotion d'événements extraordinaires ;
par exemple, la mort de Victor-Emmrnuel.

Le 2 février, fête de la l’uriticatien, Sa
Nainteté put quitterle lit, la chaise longue,

son appartement, assister à la grand'messe

duns la chapelle Pauliue, et même se pro-

mener un peu dans sa bibliothèque. TI
paraît aussi que, là, Sa Nainteté fit ouvrir
lea fu 1**tes pour jouir un peu du grand air
do uw. prinacier de Rome.

Lorsqu'on ssura que, dans les apparte-
ments du Pape, on maintenait dopuis long-

temps à peu pris 20 degrés Réaumur, on
comprendra que c'était un peu hasarié.
En effet, co soir-1a, le Pape ressentit un

certain malafée : mais, jusqu’au lendemnin

soir, il ne se plaignit que d’une lassitude

excessive ; et les habitués du Vatican di-

sajent qu'il se portait assez bien.
Vers minuit, le Pape se plaignit d’un

mulaise extraordinaire ; on appels de suite
le Dr Ceccarelli, qui couchait au Vatican,

et qui coustata inunédiatement un symp-
tôme trèe-grave : les fonticules des jambes
étaient fermés. Les humeurs n'avaient
plus d'écoulement,et allaient alors agir sur
les parties vitales de l'organisme.
À trois houres et quelques minutes, une

violente fièvre infectieuse se déclara. On

prévint de suite le cardinal Simeoni, secré-
taire d'Etat, le cardinal 1’ccei, camorlingue,
et quelques autres dignitaires.
À quatre houres, Sa Sainteté eut un

étouffement vivlent, quo les médecins Coc.

carelli, Antonini et Topai réussirent avec
peine à calmer. Mais, dès co moment,il
n'y avait plus sucun espoir. A buit houree
du matin, le Paps demands le viatique,
qui lui fut apporté par Mgr Marinelli, sa-
eriste.  

On appels d'urgence au Vatican le car-
dinal Bilio et Mgr Macchi, majordome
palatin.
A midi, on croyait le trépas imminent,

on administra l'extrôme-onction ; les am-
bussades et les légations accréditées auprès
du Vatican, tous les cardinaux présents à
Rome, les personnes appartenant à la mai-
sou pontificale en furent avertis.

Midi sonnant, Sa Sainteté donnait aa
bénédiction au lieutenant-général prince
Barberini, due de C'astelvecchio, comman-
dunt ls garde noble ; au prince Altieri de
Viano, commandant en second, et aux
nutres chefs de service,

Quelques instants suparavant, Sa Sain-
toté avait déjà reçu le marquis Cavaletti,
sénateur de Rome, et serré la main au mar-
quis Antici-Mattei,
A midi et 45 minutes, Sa Sainteté s'en-

tretint quelques moments avec le marquis
Sachetti, fourrier du Vaticau : ce fut la
dernière personne qu’il reconnut.

Pendant ce temps, le cardinal Franchi,
le cardinal de Falloux, le cardinal Chigi,
le cardinal Howard, Mgr Agnozi, Mgr
C'ermi, d'autres carlinaux et des prélate
étaient accourus, ainsi que beaucoup de
gentilshotimes et de dumes des familles
Borghèse, Chigi, Théodoli, Potenziani,
Brazze, Macchi et autres familles patri-
ciennes de Rome. Les ambassadeurs de
France et d'Autriche, les ministres de Por-
tugal et d’Espague, et le corps diploma-
tique étaient artivés au Vatican, mais
aucun diplomute n'a été admis dans lu
chambre du Pape.

Le prince de Salmone, le duc de Iio-
mnarzo, le prince Bandini Giustiniani seuls
y entrèrent.

Quelques minutes avant une heure, le
délire s'empura du Saint-Père, et au mi-
nistère de l'intérieur on crut à sa mort ; à
la Chambre des députés, on placardait
mime cette aftiche :

“ Au ministère est arrivée Ia nouvelle
de lu mort du Pape à 2 l. 30.”

Lorsque cette fausse nouvelle fut appor-
tée au Quirinal, le roi appela «le suite M.
M. Depretis, président du Conseil, et lui
donna l'ordre de convoquer saus retard le
Conseil des tuinistres.

Depuis onze heures «lu matin, l’autorite

avait pris des mesures d'ordre public, en
doublunt les postes des gardes de la sûreté
publique ct des gardes municipaux sur la
place «de Saint-Pierre et aux abords du
Vatican. Mesure du reste inutile. car,
pendant toute ls journée, le nombre des
curieux était insignifiant à l'endroit où la

grande colounade de Bernini se rettache à

Ia porte de bronze. Les touristes allaient

et venaient librement dans l'intérieur du

palais, los mines et les fradlen s'exta-

sinient tranquilloment comme d'ordinaire
devant les fresques de Raphoël et devant
les marbres des mustes, sans se douter que

le Souv-raiu Pontife allait mourir. Les

quelques rassemblements forinés se compo-
waient des personnages privilégiés acuis à

l'intimité du Vatican, de reporters, d'at-

tachés d'ambassade ct de quelques ba-

dauds. Ft pourtant, depuis le matin, dans

toutes lex églises paroissiales, le Saint-Sa-

crement était exposé pro pontifice in
ngone !

Mais, à Rome, l'iuditléreuce pour la

mort du Pape a été de tous les tomps.

C’est un des traits caractéristiques de cette
ville si singulière.
À quatre heures et demic, «dans l'anti-

chambre du Pape, où se tenaient plusieurs

enrdinaux et prolate, le comte et lu com-

tesse Macchi, le prince de San-Manro, le

due ot Is duchesse della Regina, le mar-

quis Merigh, lo duc de Monte-Vecehio,
etc., ote., on disait le rosaire, les litanies et

les autres prières à netrromia,
Dans la chambre du Pape se tenaient le

cardinal Bilio et NN. SS. Macchi, Ricci

et Marinelli.
A cing heures trois quarts, Si Nainteté

rendit le dernier soupir.
On enleva le Saint-Sacrement de l'église

de Saint-Piorre, In porte de bronze du Va-

tican fut force ; tous ceux qui étaiont

présonts se retirhrent, à l'exception «es ca-

mériers do cape et d'épée...
À sept heures du soir, j'ai fait une der-

nière oxcursiou sur la place. Il n'y avait 

presque plus personne à la grande porte,
et derrière celle-ci qui était entrouverte, se
promenaient les suisses de garde,

Toutétait silencieux dans le palais, dont
quelques fenêtres étaient éclairées.

Sar le Corso, sur la place Colonna, on
achetait les journaux du soir, mais il n’y
avait pas plus d’excitation qu’à l’ordi-
naire.

re©A———e

Tout le monde a entendu parler de la
prophétie de Snint-Malachie, ce moine ir-
landais qui a désigné d'avance tous les
papes jusqu'à In fin des temps, par une
série ste devises s'appliquant plus ou moins
à une particularité de leur vie.

La devise correspondant à Pie IX, et
pouvantse justifier par sa vie tourmentée,
était : Crux «de Crure, Son successeur est
niusi dévigué : Lumen in eælo, lumière
dansle ciel.

Or, ces mots s'appliquent fort bien au
nomdu cardinal Hohenlohe, qui ferait un
pape selon le cœur de M. de Bismark.
Lohe veut dire Hamme ; Hohenlohe,flamme
qui brille dans les hauteurs.

11 y à pourtant gros à parier que ce n'est
pas ce cardinal allemand qui rénlisera lu

prophétie. On lui trouvera, après coup,
une autre application.

--_—e

Comme quoi Napoléon Ier était un
Bourbon

Chacun sait que plusieurs écrivains ont
pensé que I'Hone an manque de for n'é-

tait autre qu’un frère de Louis XIV; ce

qui expliquerait, elon eux, les honneurs

de toute nature qui lui étaient rendus par

Saint-Mars lui-même, et les précautions

prises pour «que personne ne pût connaitre
son identité.

Or, d'apres certaine legende, l'Homme

au masque de fer aurait eu lui-même un

enfant, dont il était aussi fort important de

eacher l'origine. Cet enfant, aussitôt après

sa naissance, aurait été enlevé et confié à

un pêcheur d'origine corse, dont la barque

était attérie surle rivage «de l’île, Lorsque

ce dernier arriva en Corse avec l'enfant

contié i «a garde, see voisins et ses amis le

questionnérent naturellement sur l'origine

de cet enfant, et, comme il est plus que

probalile que ce dernier avait reçu une

bonne somme pour faire élever l'enfant, et

qu'on avait exigé de luile silence le plus

complet. il se bornait à repondre en son

langage que l’enfant venait de fire prorte,

qu’il venait de bonne part.
Ces deux mots de lune prerte furent

dès lors appliqués à l'enfant qui, devenu

grand, ne fut plus appelé que Buonaparte,

et aurait été ainsi lu souche de la famille

Bonaparte.
Cette légrude curieuse nous est révélée

par la Société des sciences naturelles, his

toriques, des lettres et des beaux-arts, cle

la ville de Cannes ; elle a été lue à lu Su-

eiété par M. ‘lTournaire, ancien adjoint au

maire de Marseille.
Le personnage mystérieux qui, pendant

vingt aus, vécut enfermé «aux le fort de

l'île Sainte-Marguerite sous la garde de

Saint-Mars, à donné heu à bien des hia-

toires et à bien des romans, Inais nous Ne

connaissions pas encore celle-ci, et nous

comprenons furt lien que M. Tournaire

ait pris le soin, avant «le commencer sop

récit, de n'en pue garantir l'authenticité.

Lee

AVIS

Les abonnés de L'Opinion Publique qui désire-

taient faire relier leurs volumes d’une manière

élégante ct solide, et À bon marché, feront bien

de s'adresser au bureau de ce journal,5 et 7, rue

Bleury. ;
Noua pouvons fournir gruelques séries com.

pleten du L' Opinion depuis sa fondation (1870).

ent

Le comble de l’économie:
Hier, un monsieur vient acheter un cal

drier chez un papetier, qui le lui fait un franc.

Le monsieur fait nu ealeul mental, puis d'un

ton trés-rond, consme quelqu'un «ui veut traiter

les affaires largement :

—Aons, je vous le preus à #5 centimes ©
Mais, monsieur...

Te vous ferai observer qu'il y a déjà aur

votre aimanach quatre jours d'écoulés, dont je

n'ai plus besoin’

 

AGRICULTURE

DRSTURCTION bU DORYPHORS

L'insecte vorsce connu sous le nom de

doryphora decrmlineatu ou punctate, après

avoir fait son apparition près d’un village

sur le Rhin, vient de se montrer également

dans un champ de pomumes de terre, à

quelques lieues dela frontière du royaume

de Sae, c'est-à-dire près du village de

Schilcau, dans la préfecture de Torgau, en

Prusse. Les autorités ont pris toutes les
mesures prupres à combattre ce double
fléau. Le ministre de l’agriculture à
Dresde, M. «de Nostiz-Wulwitz, s'est em-

pressé d'envoyer sur les lieux un des pro-
fessours de l'Académie royale de sylvicul-
ture, établie à Thurandt, et l'a charge de
dresser un rapport et d'assister aux me-
sures qui seront prises par les autorités
prussiennes pour la destruction de cet in-
secte.
On ne devrait, selun nous, pas plus per-

mettre aux enthomologiates qu'aux simples
curieux de pusséder vivants chez eux des

insectes dunt la propagation est si rapide
et si désastreuse, C’est ce qu’on a compris
à Berlin, où le ministre de l'agrieulture
vient de faire détruire, avec leurs œufs et
leurs larves, toutes les doryphores que l'on
nourrissait au musée d'agriculture pour
faite des études et des expéririices.

Dans la perquisition que l'on à faite

«dans le champ du Schildau, on n’a trouvé

que 110 doryphores, mais, en revanche,

une quantité innombrable de larves et

d'œufs. Les rames de pommes de terre

témoignent de l'extrême gloutonnerie de

cet animal. Le professeur Gierstiæcker, de

l'Université de Greifswald, qui a ête

chargé par le gouvernement prussien de

se rendre sur les lieux, pense que l’immi-

gration de ce coléuptère dans ce champ a

eu lieu il y a quelques semaines. fl n'y à

que quelques jours quele propriétaire s'est

aperçu de la présence de l’insecte dansson

chamnp, sur une contenance d'environ deux

arpents
Un à aussi trouvé des Larves et des œufs

dans un autre chatap, situé près du méme

village, mais à l'opposé du premier. La

destruction s'opère at moyen de benzo-

line, mais on craint que « moyen ne

suflise pas pour une destruction radicale.

Un colon allemand, qui se trouve de-

puis plusieurs années en Amérique, vient

de publier un moyen très-prompt et très-

sûr de se débarrasser du aloryphora. ‘in

prend, dit-il, 10 livres de chaux éteinte à

l'air et on la tnêle avec une livre de vert

de Paris (arséniate de cuivre). Aprèsavoir

bien mélangé le tout, on met la masse

Jans une caisse de bois de 30 centimètres

de lung, 15 centimitres de larze, et quinze

do haut, après avoir rempluce la planche

du fond par de la gaze à blutoir qu’on

cloue en l'étendant fortement. Un c'oue

ensuite une ause de 3 metres 50 de long.

Muni de cette caisse, on se rend sur le

champinfeste et l’on se met à saupoudrer

toutes les rames. Ce truvail doit se faire

quand les rames sont humides de rosée ou

de pluie. Un emploie pour cette besogne

des enfants de 8 à 12 ans
Le colon garantit un suceès complet, «i

l'on s'y prend & tempa,c'est-à-dire au prin-

temps, quand les rames commencent :

pousser. Peux jours de travail sullisent,

assure-til. Ue procédé est souverain,

mime dans les cas oit les rames auraient

déjà été lévorées en tout ou en partie. Cv

qu'il y a de certain, ajoute-til, c'est que je

préfère de beaucoup le doryphora à la ma-

ladie des pommes «le terre.

Le doryphora aurait, d'après M. Riley,

naturaliste américain, un ennemi puissant

ot redoutable dans une espèco de mite de

la famille des acurus à laquelle nous de-

vons le. .. pou. Cet insecte appelé Uropo-

du-Americans vet une variété de l’insecte

appelé en Europe Uroporie- Veyetans,

C’est dans VEtat de l'Ohio, puin dans

volui de New-York, que l’on a observé cet

insecte ob remarqué qu'il vet de forme

vvale et plate, de la grosseur d'une tête de

petite épingle, de couleur brun jaunätre.

Tl s'attache à l'enveloppe dure du «dory-

phora et la transperce.-—/ Seiruee peur

tous, 
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LE SAUVEUR

Homme au pour. -ir étrange et qu'on nomme Messie,
Vonez-vous relevor notre gloire obseurcie,
Et, presant notr.. cause on vos pulssantes mains.
Loin di Jeurdai:i chasserles superbes Romains !
Avez-vous mlas'un d'étendre no6 frontières
Et de prouver « ula sux cations Alibre :

le drapesu vainqueur du pays d'Amalse
= encorautourd'hu les vonfrà échec?
Acconrez relever Jérusalem soulliée
Par l'imple étranger, Que soudain réveillée,
Toute la nation, par de nouveaux exploits,
Devienus digue encor des grands noms d'autrefois,
81 vous êtes vraiment l’homme quela patrie
Atieud avec orgueil pour sa cause chérie,
8] Jos prophôtes salnts ve nous out pss trompés,
Volel l'heure fatale anx trônes usurpée.
Es Juda dispersant tes débris du Prétoire,
Rachoieta ducoup cent ans de won histoire.
Armez-vous, à Sauveur, et venez commasder
Tont an peuple debout prêt à vous seconder,
D'Hérode renversez le pouvoir éphémère,
Rendez 4 Dieu son temple et les ls à leur mère,
Et que notre drapeau du Romain respecté
Couduise encor nos voms à l'Immortalité.
Est-ce trop pen longtemps voir Ia triste Judée
Beus au joug oppresseur, sanglante et dégradée ?
N'est-ce pas le moment. soble envoyé duclel,
Dee frapper un grand coup pour sauver Israël ?

Ainsi parisien: les Juifs. Mais le Christ sana faconds *
Bouriant répondait : Je viens sauver ls monds.

 

CRIME DES FEMMES

CONFIDENCES DE JEUNES FILLES

“Combien je suis heureuse de te voir ! s'écria
Augustine Meillac, en sautant au cou de son
amie Lory. Heureuse et point surprise. Je

is à toi, et je t'écrivais.
—Donnecette lettre, elle m'appartient déjà.
—Ce n'est plus la peine ; ces quatre feuillets

ne reuferment pas la moitié des secrets que je
vais te confier.  Dénoue les brides de ton cha-

+. Tu restes toute la journée ? Merci t
Pheu de ss quitter sonners, et nous n’aurons
pes encore tout dit.
—Mon Dieu ! répliqua Lory ave un doux

sourire, il se pré ne grands change-
monts dans lafdestinée de mademoiselle MA.Ig

Augustine avança une chauffeuse à son amie,
piece un pouf sous ses pieds, puis, lui prenant
jes deux mains :
* Lory, dit-elle, je me marie.
—Cela est grave, répondit Lory, très-grave;

tu gardes la priorité des confidences ; commence,
je continuerai......

——Comment! toi aussi ?
-—Voilà un ‘‘toi aussi” bien impertinent ;

mais c'est égal. Donc, tu te maries, et tu es
heureuse et fière de ton choix t
—Un mariage inespéré, Lory ; soixante mille

francs de revenu.
—Et ton fatur ?
—Un homme excellent, bon, intelligent, fort

épris de ma petite personne.
——Me permets-tu une question, Augustine ?
—Toutes les questions.
—Quel âge s monsieur... ?
—Benjamin Courey.
—Eh bien, quel âge a monsieur Benjamin

Courcy t
—Quarante-cing ans,
—Tu en as dix-huit,tei !
—Mon Dieu, oui ! dix-buit. Je sais bien ce

que tu vas objecter: cette différence d'âge, déjà
sensible, s'accentuera davantage ; au bout de
quelques antiées je me trouverai jeune encore en

d'un vieillard. Aimerai-je toujours mon
mari ? L’aimé-je maintenant ?...... Sérieuse-
ment, M. Courcy ne m- plait pas ; peut-être
manque-t-il parfois d'aisence dans le monde,
d'élégance dans la tenue, de facilité dausl’élo-
eution ; mais je le sais inatruit, estimable. Je
ne me glorifierai point d’être aa femme, je n’en
rougirai pas non plus. Je crois, du reste, pou-
voir lui communiquer un peu de ce qui lui fait
défaut. De son côté, ma chère, il m ‘apporte lu
seule chose que {u appelée, révée, voulue: la
fortune. Oui, , le souhaitais être riche,
Enfant, j’enviais celles de mes com es qui
dépensaient I'argeut sans compter. Depuis, j'ai
compris que l'or ne donne seulement les
poupées qui parlent et les voitures traînées par

chèvres empaillées ; mais des huit-ressorts,
des diamants et un bôtel. Mon père est presque
paurre, Lory. Son habileté reconnue, Ë place
Qu'il occupe au barreau de Paris nel'ont point
enrichi. Il a trop choisi ses causes pour ne pas
éloigner beaucoup de clients. Ma mère mourut
jeune, mon père me mit on pension et n'épargna
rien Jour mon instruction. Je profitai de ses
sacri! EE orgueil d'abord, pour lui plaire
ensuite. Si je n'avais pau In satisfaction de
rentrer chez madame Rameau, les jours de sor-
tie, dans une voiture à moi, je remportais du
moins tous les prix à l'époque de la distribu-
tion. Mon père se réjouissait de mes succès.
Moi, je jen regardais comme un moyen de par-
venir à la situation enviée. Je me répétais que
mes talente me tiendraient lieu de dot. Je
pressentais ma fortune dans l'avenir ; je me pré-
parais à lui faire bon accueil. Quand mon père,
sprès m'avoir retirée du pensionnat, étudis mon
caractère, il s'étonns,puis il n’affliges de mon
positiviame. Je te l’ai dit, Lory, mon père est
un . Moi, je suis une fille raisonnable,
Mon père appartient à une génération dont les
survivants meurent sens se renouveler : je suis
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de mon temps, et complétement de mon temps.
J'aime mon père saus le comprendre etje l’ad-
mire sans l’imiter. Nous plaçons les éléments
de notre bonheur dans des milieux différents.
Nous ne nous entendons jamais quand nous dis-
eutons, et toujours quand nous nous embrassons,
S'il veut raisonner, je divague, ou du moins il
Tm’accuse de divaguer. Sans en avoirl'air, j'ai
beaucoup regardé autour de moi, et beaucoup
réfléchi sur ce que je voyais ; toutes mes obser-
vations ont confirmé ma volonté d’être riche.
Je haie les robes de laine, les ameutilements
mesquins, les pauvretés stoiques. Plusieurs de
mes compagues ont épousé des hommes titrés,
opulents moi, au prix de n'importe quelle ab-
négation, je voulais un prince de ls finance ! Un
jour, un manufacturier millionnaire offrit à
mon père de se charger d'un procès. La cause
était juste ; mon père accepta ; le client dina
chez l'avocat, vit ton amie et la demanda en
m .
— Et tu as consenti tout de suite !
—J'hésitai peu, du moins. Ce fut mon père

ui souleva une objection. L'Age de M. Courey
ui semblait un obstacle.—‘* Mon cher père, ré-
pondis-je, il est rare qu’un homme de vingt-
cing ans ait une position faite et surtout qu’il
vienuel'offrir à une fille sans dot. Cela sa lit
dans les romans ; cels n'arrive presque jamais.
M. Courcy possède assez de fortune pour arriver
À tout, même à la députation. J'aime le mou-
vement, le bruit, les fêtes : avec soixante mille
livres de rentes, j'aurai tout cela !
--M. Courcy n’habite pas Paris t
—Onne l'habite ; on y vient.
——Bes goûts sent paisibles et studieux.
—Je respecterai son cabinet, il me laissera

monsalon.
—Prends garde, Augustine‘... Cette fois,

il s’agit de toute ta vie...
—Je me connais bien, allez, mon père ! M.

Courcy m'apporte tout le bonheur auquel je
prétends.

—-Es-tu sûre de nerienregretter ! ” ajouta-t-il
lentement.

“* Ici, Lory, j'ouvre une parenthèse…Etais-je,
en effet, sûre de ne rien regretter, de ne jamais
me souvenir?.... Ily a deux ans, au château
de madame de Lagrange qui fut une des meil-
leures amies de ma mère, on me présenta un
jeune homme dont chacun s'accordait à louer
es talents précoce8 et les qualités sérieuses. 11
était orphelin, presque dans la gêne, et s'appré-
tait à partir pour la Chine, où f'devait remplie
une mission scientifique. Des promenades, quel-
ques contredanses nous rapprochèrent; je lui
plus, il m'intéressa.

““ Lionel semblait se trouver si heureux près
de moi, il se montrait vi attentif à prévenir
mes moindres désirs ; son visage, austère avec
tous, lairait si soudainement quand il m'a-
percevait, que je me laissai aller non pas à la
pente d’une passion, mais au charme d'une sym-

thie. Rien ne mauquait à ce jeune homme,
ors Ia fortune, Il possédait la beauté intelli-

gente, la force morale, la générosité native. Ur-
dinairement silencieux, il trouvait sous l’in-
fluence d'une émotion forte une éloquence en-
traînante et soudaine. Non,je ue l'aimais pas,
Lory. Je me défendais de l'aimer. Mais un
soir, nous étions un peu en avant d’un groupe
de promeneurs : le parc de madame FigLa.
grange, dans lequel nous errions, était de frai-
cheur et de majesté recueillie ; l'aspect de la
campagne me reposait l'esprit et faisait toire à
cette heure mes ambitions précoces. Lionel
gardait le silence et marchait la tête baissée.
Tout à coup, il me prit la main, leva vers moi
ses yeux humides, et me dit:
—Je pars demain, mademoiselle ; mon ab-

absence durera cinq ans ; au retour, peut-être
aurai-je conquis quelque renommée ; puis-je me
dire que vous vous souviendrez de moi ?

rtes, répondis-je aveo émotion.
—Vous vous souviendrez de moi comme d'un

hôte, d’un«lanseur, d'un homme que vous avez
écouté parler de ses projets ct de ses utopies, Ce
n'est point cette pensée banale que je demande
de vous. Dans cette petite main qui tremble
entre les miennes, je Inisse toute ma destinée,
me coinprenez-vous ? mue repousserez vous ? Jus-
qu’à cette heure je ne me suis puint senti le
courage de vous avouer mes rêves... Mais un
voyageur est presque un mourant, on lui doit la
vérité.

““ Ahl Lory, combien je me sentais à la fois

 

 

   

heureuse ettriste ! Pendant un instant, nul ne |§
me parut meilleur et plus beau que Lionel. Je
compris que cet homme pouvait faire la joie se-
reine de toute ma vie. Fue regardait avec une
sorte d'autorité tendre. Je ne sais si j'obéis à
l'impulsion qu'il me donnait ou si je cédai à
mon propre entraînement, mais je balbutiai :
-—Revenez, Lionel, j'attendrai..
“* C'était pou, c'était trop. À peine eus-je pris

ce dernier en ment, que j'éprouvsi une sorte
de terreur ; mais Lionel murmura des paroles si
rassurantes et si douces, que la force me mun.
qua peur lui dire de ne point s’exagérer la por-
tée de ces mots : ‘ Hevenez, j'attendrai 1” Et
puis mon cœur battait. Je me sentais envelop-
pée d'une poésie saine et vivace. J'oubliai tout
rêve ambitieux. Pitié ou amour, je laimai à
Lionel ves illasions, Les ai-je partagées t Je
crois que je planai un moment avec lui plus
haut que le moude vulgaire ; je crois que, pen-
dant une minute rapide, je compris Lionel et je
l’aimai...
“ Nos amis nous rejoignitent. La converse

tion devint générale. Lionel y prit part avec
une verve que je ne lui connaissais pas. Sa

Madame

 

role avait des ailes et des flammes.
Lagrange le rogarda curieusement. Je me

sentais interdite, charniée et peureuse. ** Le soir, monpère m'embrages ex me disant :

—La femme de Lionel sers parfaitement heu-

reuse. .
* avait compris sans que j'eusse rien avoué.

Je are pasmrairement au dedans de moi

pour lui faire une confidence. Prudence ou
scrupule, je me tus. ;

«Cette nuit-là, je dormin mal.
* Le lendemain, Lionel fit ues adieux. :
—Je crois et j'espère, dit-il en me quittant.
“ Nous iivepon après du château hospi-

talier de madame Lagrange, et nous rentrâmues

à Paris. Au bout de six mois, le voyageur donna
de ses nouvelles. 11 chargeait ma vieille amie

de Te rappeler à mou souvenir, Sa lettre était

polie, rien de plus. Je ne trouvai point À ces
Uelques mots lasaveur pénétrante de sen adieux.

i était lon; il fallait six mois pour échanger
une correspondance, Mon père agrandiseait, à
cause de moi, le cercle de ses relations. Quelques

succès de salon mirent en jeu mon amour

propre. Je ue te répéterai point ce que me ra-

coutait mon miroir. Je sentais seulement que
ma destinée devait être fixée le plus vite pos-
sible. Les chances de bonheur dont je devuis
profiter n'équilibraient sur des avantages fra-
giles, Je le savais, le sort pouvait ne me sou.
rire qu’une seule fois. Si l'occasion est chauve,
j'étale résolus à la saisir par son unique cheveu.

J'étais dans ces dispositions quaud M, Courey ne
présenta shez mon père. Tu comprends pour-
quoi celui-ci me demanda avec une gravité inac-
coutumée: i
—Ea-tu sire de ne rien regretter?”
* 11 songeait a Lionel.
- Lory, j'y ai pensé, moi aussi ! Je me suie

vue mariée à ce jeune savant; ce ramasseur de
fleurs bleues, ce chercheur d'étoiles, ce déchif-
freur de caractères runiques, égyptiens et mant-
chous. Je me représentais un appariement de
douze cents francs, mesquinement meublé ; une
servante unique, une table frugale ; je portais
une robe de laine, et Lionel corrigeait les
épreuves de son livre près d'un feu de charbon
deterre. À côté de ce tableau réaliste et mo-
rose, j'évoquais le mirage de ce que pouvait
m'offrir M. Courcy ; j'ai vu l'hôtel grandiose,
les murs stuqués, les escaliers garnis de fleurs,
les salons peints et dorés, les boudeira discrets,
la table succulente, les robes de satin épais,
traînant sur les tipis de haute laine, et j'ai fait
mon choix : je venx du luxe ; j'épouse M.
Courey.

—OUui, tu veux du luxe, répondit Lory d'une
voix douce, en Venant s'asseoir sur un coussis
aux pieds d’Augustineet en la regardant profon-
dément. Mais n'est-ce donc rien que de porter
le nem d'un chercheur auquel la science doit
des découvertes, l’industrie des branches nou-
velles, les arts un progrès ?! N'est-ce rien que de
s'appuyer sur le bras d'un homme dont la foule
sait le nom et que les illustres saluent ! Et puis,
crois-moi, il eat salutaire d’unir les jeunes vies,
de marier les fraîches eanérauces. L'homme de
ju."«nte ans ne penserajamais comme la femme
& dix-huit. Il cédera peut-être à ses fantaisies
comme l’on fait à un enfant gâté, mais il se re.
prochers sa faiblesse et ne la pardonnera pas à
celle qui en est l'objet. Je ne connais ni M.
Courcy ui Lionel ; cependant je choisi
dernier si j'étais à ta place, La van
l'esprit et dessèche le cœur, saus élever l’un,
sans remplir l'autre. Le bonheur courageux,
intime, celui qui granit à la fois le mari et la
femme, ce bouleur-là t'attendait avec Lionel.
—Je lui eusse peut-être repreché un jour ls

médiocrité de notre vie.

—I1 n'en est pas quand on s'aime, ou plutôt
ou cesse de s'en apercevoir. Tiens moi, cottc
Lery, qui te contredit et qui t'aime, j'ai un
secret semblable au tien. Je fais non pes un
roman, mais une églogue. Je t'avoue sans
honte et sans baisser les yeux, que j'airae infini-
ment Paul Bartier, un nom bourgeois, n'est-ce
pas? Mais quelle âme d'élite ! Et sa fortune, me
diras-tu à Un aouttle, un mythe, presque rien,
et cependant uosez. Je ne me suis jamais sentie
Plus calme, plus reposée ; je n'ai jamais regardé
avenir avec moits d'apyrebenaion. |J'aurui, je

le main d’avance, des épreuves à xulsir, des cha.
grins à supporter ; mais je garderai pour me
soutenir l'affection ardente et dévouée. Je ne
serai point réduite à calculer les chances hor-
rilles d'un précoce veuvage. Paul compte cing
ans de plus que moi, pas davantege. Nous
avons, il faut lespérer, une longue vie à deux à
parcourir. Et nous nous aimerons assez pour ne
Jamais souffrir de la médiorrité de notre exis.
tence. En réunissant la fortune de wa grand’.
mère, celle de Paul et ma dot, nous atteindrons
à peine un chiffre de deux cent mille francs.
Aussi, nous habiterons la campagne, et nousvi.
Fons pr ue en fermiers. Paul possède une
ferme bien installée près du Haussois. .
—Le Haussols ! s'écria mademoiselle Meil.

lac, main alors nous serons voisines, car la fila-
ture de M. Courcy est dans cet endroit même.
=—Un bonheur de plas, dit Lory ; le mann-

facture et la fermese tiendront la main pardes-
sus les haies fleuries. Pendant que ton mari
spéculers sur des chiffres énormes, j'éléverai des
abeilles, des lapins à longues soien, des poules
d'espèces rares. Je rortirai en sabots dans les
champs, et je cultiverai moi-même les fleurs de
mon parterre. Paul adore l'agriculture. C'est
un Robert Burns en frac. Il écrit d’admirables
choses sur la nature, dessine avec facilité et s'en.
teud à le mécanique. On à élevé la maison d'un
étage, afin de ménager à Paul un veste atelier ;
d'un moulin à vent sans meule ot sans meunier,
on a fait un plgeonnler pour mes pigeons.

* Depuis deux mols, on sarcle, on plante, on
embellit tout à l'intention du jeune ménuge.
J'ai dû faire, avec ma grand'mère, deux v-

  

 au Haumois. J'ai choisi déjà tua femme de  

21 Mars 1878

chambre, unofillette de mon Âge, qui porte des
jupes de futaie et répond au nom de Margot,
comme la pie du jardinier. Tout eat rustique,
simple et touchant. Toutcela me charme, au

int que j'ai presque envie de pleurer en re.
Hercisnt Blo Ye me donner tant de bonbenr,
Comme tu dois mépriser ces pauvres joies, ny...
same la millionnaire !

—Je ne les méprise pas, répondit Augustine,
mais elles ne sauraient me suffire. Si je choisis
la moins bonne part, j'irai à toi, afin que tu me
consoles. La l’rovidence songe à tout : el}
nous rapproche.” ; ,

Les deux jeunes filles s'embrassèrent avec of-
fusion.
‘Tu m'aimeras toujours, quoi qu'il arrive >

demanda Augustine.
--—Toujours! À quelle époque te maries-tu ?
--Dans quinze jours. ;
—Moi aussi ; mais toi à Paris, et moi w vil-

lage ; l'opposition persiste. Dieu veuille que
nos situations so ressemblent par un seul point :
le bonheur.”

Lory se leva, Augustinels serra dans ses bras,
et la regarda partir avec un sentiment de tris-
teste. Elle se rendait compte de ce qui se pas.
sait enelle, ot savait ne point éprouver pour M.
Courey Ia vive sympathie que Jory manifestait
pour Paul Barthier. Augustine épousait une
situation ; Lory s'unissait à l’homure de son
choix. Augustine ne regrettait cependant pas
l'engagement qui la linit & M. Courcy. Elevie
à Paris dans uu pensiounat mondain, serre
chaude d'éducation, où le fruit de la vanité mü-
rit le premier ; accontumée à voir donner à la
fortaue une considération pour ainsi dire immo-
rale ; avide de plaisir, de luxe, de louanges, elle
faisait de la richesse le pilotis sur lequel s’écha-
faudait le fragile édifire de son bonheur. Flle
comptait combien de jouissances l'argent pro-
cure, sans se demander de combien il prive.
M. Courcy l'simait profondément, aveuglr-

ment. Na tendresse se mélait à un immense
besoin de protection et d'indulgence. 11 était
reconnaissant à Augustine de la joie qu’il
éprourait à l'aimer. Son amour n'avait pas la
fraicheur ce l'âme s'épanouissaut avec les fleurs
de l'aube, mais l'arôme du fruit savoureux müri

r lo soleil. Comme il n'avait jamais dépensé
jollement les forces de sou cœur,il se jetait dan«

unetendresse tardive avec l'entrainetnentet l'a-
bandon d’une âme vigoureuse ot saine. Cet
amour de l'âge mûr succédant à de grands tra-
vaux, à des organisations industrielles impor-
tentes, à une lutte difficile, ne pouvait garder
de réticence et s'imposer de limites. M. Courcy,
en s'uniseant à Augustine Meillac, devait assu-
rer la félicité où consommer ie malheur de toute
sa vie.

Raorr pk Naverv.

ÿ La suite au prochain numéro.)
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Un écho de la e:pitale de l’Autriche.

11 signale une innovation qui vient de
8e produire avec grand éclat à Vienne, le
culte de Swint-Calicot.

Les plus grandes dames, les plus belles
jeunes filles de Vienne, tout © qui a ici
un renom d'élégance et de beauté dans le
monde féminin, s'est enrôlé «ans une vé-
ritable croisade pour réaliser le vœu de
Sardou—avec cette différence, qu'au lieu
de la mousseline, par trop légère en cette
saison, c'est le calicot qui a été choisi. (In
à organisé un bal (mais un bal merveil-
leux, un bal splendide), dans les salons
de l'Hôtel Métropole ; et toutes les dames
y figuraient en calicot d’albord-——anns traine
ensuite. C’étaient là les deux points du
programme: calicot et rube courte.
On ne peut pas se faire une idée des

résultats que l’on peut obtenir avec cus
deux conditions. La fraicheur, l'éclat, la
variété des costumes défie toute descrip-
tion. L'animation a été grande, uaturel-
lement. Les organisatrices de cette fête
voulaient à tout prix un sucds, il le leur
fallait, pour que l’idée réformatrice ne
sombrit pas dans un fiasco, Ce succis,
elles l’ont eu plein, complet, absolu, cor
on & dansé jusqu'au jour, et jamais on ne
s'était tant amusé qu'en robe courte et on
ralicot.

Signalez le fuita vos belles conoitoyennes,
nous écrit-on ; les femmes de l'Amérique
sont assez gracieuses pour être sûres de
leur triomphe dans n’impurte ‘quelle toi-
lette. Dites-leur donc, si elles hésitaient
encore, que ln fête organisée, sous les aux-
pices de Me Hanpt-Klinkoseh, en l'hon-
neur de Saint-Calicot,a été l'un des grands
succèsde la saison. Les femiuen unt tron:
vé moyen dy 8tre éléguntes tout enuffec
tant le simplicité ; les jeunes filles ont
trouvé que le calicot allait très-bion à de
frais visages. Que désirer de plan pour
la réussite de l'idée ?

Vive saint Calicot
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FAITS DIVERS

NE CHAssE A L'HUMME.—ÜOn ne voit pas
he méme aux Etats-Unis, une chasse à

ui vient d'avoir lien à
circonstances suivantes :
matin, un agent de po-

live, syant surpris une bande de voleurs dans
ane rae de Cincinnati, leur donna la chasse;

mais, su moment d’être pris, un des malfai-
teurs s’arma d'un revolver et fit feu presque à

bout portant sur l'agent. Celui-ci eut encore la

force de riposter, mais il tombe mortellement

bless. Lew coups de feu avaient attiré l'atten-
tion d'autres policemen ; tous leurs efforts ne

purent empécher les voleurs de sortir de la ville
rt de gugner ls campagne.

Le lendemain, vers midi, trois hommesmon.

taient dans un train express venant de Cincin-

nati, à ving ou six lieues de cette ville, Le

train se dirigeait vers Indianapolis. Les trois

hommes semblait fatigués, comme aile avaient

fait une longue marche, Leur apparence syant

fuit concevoir certains soupçons, le chef du train

telégraphia à Judianopolis pour prévenir la,po-

lice. [i seul agent fut envoyé au devant du

trait, car on ignorait encore à quels terribles
bandits on avait affaire.
Au moment où le train entre en gare, l'agent

veut enfermer les trois hommes dans le wagon
où ils out pris place ; mais immédiatement les

revolvers font Jeur apparition ; deux balles aif-
flent aux oreilles du policeman ; les voyageurs
preunent la fuite de tous côtés, et au milieu
d'ute confusion indescriptible, les trois bandits
réuneissent à s'échapper. L'agent mot prompte-
ment éD réquisition ceux des employés de la
gare des voyageurs qui sont armés, et on se
ance i la poursuite den fugitifs. Ceux-ci avaient
avisé dans l'avenue voisine de la gare un omni.
bus dde tramway qui filait tranquillement vers ln
campagne. En un clin-d'œil, ils ont saisi le
cocher, expulsé les voyageurs, et les voilà filant
au galop de deux mulets vers le village voisin
d'Arvington. À quelque distance de là, ils ren.
contrent un autre omnibus qui leur convient
mieux ; ils en font descendre trois dames et deux
jeunes gena, puisils re, nt toujours au galop.

‘Font cela avait causé, comtue onle pense, une
vive sensation dans la ville. La police, piquée
aujeu, avait mis des chevaux à la disposition
de wes agents, et deux sscoundes se lançaient
d'urgence à la poursuite des malfaiteurs. Il est
probable, néanmoins, que ceux-ci auraient ré-

s'wchapper si un des chevaux du tramway,
t fourbn, ne s'était abattu près de

Les trois hommes, forcés d'aban-
donner l'omnibus, se réfugicrent dans un bois,
puis dans un viguoble, où tls se reposèrent pen-
‘ant une heure. C'est là qu'ils furent rejoints
par In police, & six mille- la ville.
A l'apparition des agents, les trois hommes

#ugneut le hois. Comme on les presse vive.
ment, ila font usage de leurs armes ; les agents
trent de leur côté, et en quelques instants on
entend, dit un témoin venluire, plus de cent dé-
tonations. Les habitants des environs s’arment
de fusils de chasse et viennent rejoindre les
agents, Tout vn fuyant, un «des bandits fait feu
« plusieurs reprises sur le chef des policemen,
qui a son Lépi percé de deux balles.

Finalement, une charge déloge les bandita
du bois, les rejette vers un chemin de tra-
verse et ne leur laisse d'autre abri qu'une
meute de foin derrière laquelle ils se retran-
chent. l’un d'eux épuise de fitigne, est resté
sn peu en arrière ; il est immédiatement cap-
ture par les deux agents; on le désarme,etil
uvoue avoir déchargé à cing reprises los sept
coups de son revolver. Les deux autres conti-
ment leur course pendant un quart d'heure en-
core, main ils sont entin forcés de capituler dans
lasour d'une ferme, où trois hommes les ont
techs à coups de

it« à Indianapolis et ensuite & Cinein.
' les trois mulfaiteurs ont été recennus pour
étre bien les auteurs du meurtre connus la
veille. Ua passeront en jugement.

souvent,

l’homme comme celle

Indianapolis, dans les
Vers cinq heures du

     

  

 

  

 

  

Les aquariums monstres qui sont i In mole
depuis quelque temps, ont donné naimance à
Ut nouveau genre de dompteur, l'homime-croro-
dile, qui descend dans d'immenses réservoirs
Peuples de monstres marins et les soumet à des
“xercices autrement curieux que le saut des cer-
eaux dans les cages des bêtes féroves,

C'est ainsi qu'on voit aotuellement dans le
grand aquarium de Brigton, en Angleterre, un
plongeur qui parcourt les profondeurs des bas-
Ans en compagnio de gros serpents, de boas cons-
Trictors, de pithons des Indes, d'un nligator,
d'énormes tortues, d'un crocodile et de lions «lewer ou morses.

«8 eaux, rochers et algues, sont illuminés
Par des bougies électriques qui permettent aux
visiteurs de suivre distinetement dans tons les
Coibs et recoins les mouvements du hardi plou-
Reur, qui vachercher lee serpents et les pois-toux et les déloge en les frappant de la main,

ll parait que ce spectacle est undes plus émou-Fauts que l'ou puisse imaginer.

4 “le Times of Indin apprend la mort d'une
da idoles vivantes de Siam. Le plus vieux dva
éléphants blancs, qui était né en 770, est mort
dans son temple,

à

Baugkok, au mois de no.
Yembre dernier. On nait nue cette fameuno di-
Vinité Albiuos, devant laquelle tout un peuple
Ouncline, eat l'embléme du royaume de Siam.
enate des lusbeaux présouts ; car les In-

' venus

de

l'idée de la métempaychose,
Stoientqu’un animal ausei majestueuxve ut

oe par Jouprit d'an dieu où d'un
‘mpereur. Chaque éléphant blanc possèle son

 

palais, une vaisselle d’or et des harnais tout
Fouplendissants de pierreries.

, Piusieurs madarins sont attachés à son ser
vies et le nourrissent de gâteaux ot de cannes
à sucre. Le roi de Siam rat le seul personnage
devant lequelil fléchisse le genoux ; ce salutlui
est rendu par le monarque.
On fait à l’idole défunte de imagnitiques fu-

nérailles.

—Le procès en diffamation intenté au X/Xe
Siècle par les missionnaires de Lourdes est venu
eu appel devant la Chambre des appels correc-
tionnels de la cour de Paris. Comme devant le
tribunal, c'est Me Didio qui a soutenu la plainte.
Conformément à ses conclusions, ls cour à

rendu un arrêt par lequelle MM. Sarcey et con-
sorts sont condamnés solidairement à payer au
frère Henri 3,000 francs de dommages-Intérêts.
fis sont condamnés de plus à l’insertion de
l'arrêt : Jo dans le X/Xe Siècle, en tête du plus
prochain numéro, ét en caractères ordinaires ; Zo
uns cinq autres journaux au choix du deman-

deur ; et en tous les dépens.
L'arrêt porte que lu diffamation est évidom-

t faite de mauvaise foi.
  

 

SE BELLE FAMILLE.—An moment où la
question de ls population de Is France est à
l'ordre du jour, voici une histoire qui est d'ac-

C'est un curieux cas de la fécondité

  

humaine.
Fedor Vassilef, paysan du gouvernement de

Moscou, se matia deux fois.
Sa première femme lui donna:

16 fois 2 enfants, ci. 32 enfants.
T fois 3 enfants, ci. 21
4 fois 4 enfants, ci. 16

Sa seconde femmelui donna 18 enfants.

Total . 87 enfants
dont 83 survivaient en 1872, époque ou Fedor
Vassilef avait 75 ans,
Ce fait, cité dans le rapport sur le prix de ata-

tistique, est parfaitementauthentique, Consulté,
il y à quelques années, sur les moyens d'arriver
à È vérifier, M, de Kanikoff, savant russe bien
connu, répondit que toute vérification était su-
porflue, que la famille de Vassilef habitait tou-
Jours Moscou et qu'elle avait rté l'objet des fa-
veurs du gouvernement.

—Quatre nègres, Albert Young, Rob-rt Jones,
Nilas Wright et Lucius Porter, condamnes à
mort eominereconnus judiciairement coupables
du meurtre d'un blanc, nommé Isaa« More, ont
éte pendus ensemble, dans la cour de ix prison
de Marion (Alabumat, où l'on n'avait adinis que
les personnes dont la présence est requise par la
loi, Les quatre coudamués ont prononce stc-
cessivement quelques mots, pour dire qu’ils
étaient innocents et victimes d'une erreur judi-
cuaive, mais qu’ils moursient sans regrets. Por-
ter est mort étranglé, après vingt minutes «le
suspension. Les trois autres ont eu le cou dis-
loque et sout mort immédistement.

LE sEURET DU VOLEUR— Nous avons dit
wun dangereux voleur de profession, eter
Fo ta, trouvé grièvement blessé dans l'allée du
No. 553, première avenue, et porté à l'hôpital
de Bollovue, à refusé de faire connaître In prove-
naner de sa blessure. Plus tard, pressé de ques-
tions, il s’est décidé à déclarer qu’un homme,
de lui inconnu, lui avait donné un coup de cou-
teau dans le dos, sans nulle provocation de s4
part Cotte déclaration était mensongère, les
1nvestigutions de la police avant fait découvrir
les faits suivants :
Dimanche soir, en l'absence de William

Schmidt, deuseurant au Ze étage de In maison
No #90, Beconde avenue, Peter Woods et un
autre malfaiteur se sont introduits par effraction
dans son appartement. Îæs locataires voisine,
ayant entendu les voleurs, les out elTrayés en
frappent violemment à la porte. l’ensant sans
doute que c'était Schmidt qui rentrait, ils ont
sauts par la fenêtre sur le trottoir, se sont rele-
vés et ont disparu on courant. Mais Woods, en
excvutant ce saut périlleax, s'était blesse duns
le dos avec un potit ‘* jitamy" qu’ilaanit à la
main et dont il we servait pour fracturer les
meubles. No se sentant pas ls force de suivre
sou camarade, il n'est caché dans l'allée où le
police l’a découvert plus tard. 1e “ jimmy,"
teint de sang, à été ramassé à quelques pas du
voleur, et son chapeau, qu'il avait oublié dans
lu précipitation de la fuite, a été tovuvé dans
la chambre de Schmidt. llepuis sa dernière
sortie de la prison de Sing-Sing, il ya peu de
mois, Woods avait été arrêté une demi-douzaine
le fois, comme auteur présumé d'autant de vols,
mais ln justice l’avait relaxé faute de preuves
sullisantes. Son durnier méfait lui coûtera pro.
tahlement la vie. La police dit avoir l'espoir
de découvrir son complice.

LA CORDE.—-Aprés avoir été depuis aa plus
tendre adolescence constamment attaché à des
bandes de voleurs de chevaux ou autres mal.
faiteurn, Edward MeFarren, alias Richard
Green, ajfini par se fuire condamaer & mort pour
avoir assassiné, au commencement de l'année
dernière, ls maréchal Hughes, qui avait reçu
mandat de l'arrêter pour répondre À la justice
de quelques meurtres antérieurs. La sentence
a été exécutée en public, vendredi, à Kansas
City (Missouri). Le apectacle avait attiré ane
foule énorme, car c'était la première fois depuis
plus de quarante ans qu’un hommeétait pendu
dans le comté autrement ‘que par le procédé
sommaire dit du juge Lynch. )

Le coudsmné, quand il a regu notification que
sa dernière heure était arrivée, a dit qu'il était
fâché d’avoir tué le marshal Hughes, mais qu’il

 

 connaîtess «lroits de citoyen atméricain, et que
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LIQUE

le mandat qui avait été délivré pour son arres-
tation n'était pas en règle.

Parvenu à l’endroit où était dressé le gibet,
autour duquel ls milice avait beaucoup de peine
à contenir la foule bruyante et querelleuse des
eurieux, McFarren,quoique ayant les inains at-
tachées, a gravi lentement lea degrés de la si-
aistre plateforme et a crié d'uue voix forte :
“* Je meurs confiant dans la miséricorde du Sei-
gneur Jésan-Christ et aniiné de bons sentiments
envers tous les hommes.”* 11 a tenu à honneur
de se passer lui-même le nœud coulant eutour
du cou, opération rendue «difficile par les liens
qui lui serraient les poignets, mais qu'il à réussi
à accomplir après plusieurs tentatives. Le shé-
rif a poussé le ressort, et le supplicié, ayant eu
le cou disloqué par lu secousse, est tort instan-
tanément,

— Le mêlne jour une poteuce était érigée sur
une petite colline, à un quart de mille de War-
rensbourg (Missouri), pour lu pendaison d’un
cultivateur, John Daniel, condamné à mort
comme ayant assassiné et dévalisé un de ses voi-
sinset amis, Jesse Miller, aussi cultivateur.
Jeudi soir, Daniel n été transféré de Ia prison de
Sedalla, où il était écroué depuis sa condamna-
tion, dans celle de Warrensburg, et vondredi
matin le gedlier est entré dans sa cellule, pour
lui demander s’il désirait voir un clergyman. II

 

 

à répouilu : “ Je ne veux pas de clergyman
mais je désire un bon déjeuner.” La Sartor
ayant hasardé quelques consilérations touchaut
le salut éternel, Daniel l'a interrompu pour lui
dire qu'il avait été condamné injusteinent, en
conséquence du parjure de deux témoins, et
que eil avait le choix entre se venger de
ces témoins, puis être pendu et aller en enfer,
ou bien nller directement en paradis sans avoir
assouvi su vengeaucu, il optérait sans hésiter
pour l'enfer. Sur cette décluration, le gue-
dien est allé chercher le déjeuner, que Da-
niel a mange de grand appétit. On Ia fait en.
suite monter sur un churiot découvert, avec son
e-reucil en face delui, et il a été conduit rapide-
ment à l'échafaud. Les derniers préparatifs
achevés, le shérif Emerson s'est entretenu une
demi minute à voix basse avec le patient, puisa
dit aux assistants : ‘* Sur la requete du prison-
nier, il n’y aura prières ni discours. Jl veut
que tout le monde sache qu’il à vécu comme un
homme et qu'il est mort comme un soldat.”

dernier mot, John Miller à été lancé
vide, Son corps s'est agité convulsives
x ontrois fois puis il est demeuré im-
La vis s'est éteinte an bont de dix mi-

  

    

 

 

VELDE PERFES MlONNE, - Nous lisons
dans le féobe de Galilen (Colorado-

** M. holiaison, musicien ambulant, désirant
aller de Gartand (Colorado) au Texas, à fabriqué
un vélocipéie pour accomplir le voyage. Dux
vélocipé las à deux roues, tels qu'on en voyait
beaucoup il y a quelques années, ont été atta-
chés ensemble de maniere à pouvoir courir sur
un chemin de for, Des axes de bois ont été
coustruits pour permettre d'adapter le largeur
de la machine e-llo d'une voie ferrée quel-
conque, et des leviers ont été installes de façon
A employer les mains, anasi bien que Jes pieds,
pour pouvoir moteur. le tout, print en rouge
et pesant dt livres, à été place sur les rails à
Garland. Awais sur un siege tnénag+ au milieu
de l'appareil, Johnson est arnve à Golden sans
accident, avant franchi la slistance à Prison de
15 milles à l'heure. Pendant les deux jours
qu'il a passes il a modifié la jauge de son
véhicule conformément à la largeur de la voie
du chemin de fer Atchison, Topeka and Santa
Fé, et il est repartt vendredi. LI a vté rencon-
tré près du ranch de Goldamith par uu homme
qui, bien qu'ayant un hou cheval, h'a pas pu
lutter longt«ups dde vitesse avec fui. Ia éto
va postérieurement à Apishapa par le conduc.
teur d’un train venant de l’est.
“ Johnson est un ancien employé decl

de fer, et il a toujours sur lui au table
quaut les houres de dépact des divers
afin de pouvoir vniever son uppareil do lessus
les rails un peu avant le passage de chacun
d'eux. Ja machine étant fort légère, ces dépla-
cements sont l'affaire d'un instant.”

  

   

 

   

 

LE COU TBAT EV LE REVOLVER, —eux bugarres
sanglautes ont eu lieu dimanche, le 10, dans le
faubourg de Québec. La première se fit sur le
Carré Papinewa entre des Irlandais catholiques
et orangistes. Il existait une vieille rancune
entre deux rowlies ut en se rencontrant fortuite-
ment ils en sont venus aux prises. Peter Lacey,
âgé de 21 ans, a donué deux coups de couteau à
James Hurst, Je premier l’atteignit sur l'épaule
droite ¢t l'sutre sur la main droite. Lacey u
reçu de son adversaire un coup de eoutenu.
Avant la fin du combat, la police du poste de la
Tue Gain, composé du sergent Miller et des
constables Chatigny et Caisse, appsrurent sur la
scène et opérèrent l'arrestation des deux bntail-
leurs et d'un nommé George Beathy. Rendus
au poste les prisonnicrs ne se sont pas accordés
en racontantl'origine de la bagarre. Peter La.
ony dit qu’il descendait le chemin Papineau
avec trois de nes amis vers trois hvur-s «le Ia.
prés-midi, lorsyu'il fut acrêté par Hoburt Hurst,
qui était suivi par trois compagnons. Ce der-
nier détis en combat siugulier Robert Harkins
wun des amis de Lacey), et lui doana les pre-
miers coups. Lacey prétend qu'un de ses enne.
mis tira un couteau ot le frappa au bras. 11 ri.
pouts avec la même arme qui fut brisée dans la
utte. En voyant la lice Hurs' ve sauva,
mais il fut rattrapé par les agents. ’.urat de ron
eôté dit que la provocation veuait du côté de
Lacey et de ses atnis qui l'appelèrent 8... m….
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orangiste. Il y ent une mêlée dans laguelic
Harkins mordit son frère. Il voulut défendre
ce dernier et Peter Lacey l'attaqua avec un eou-
teau et lui donna les deux blessures qu'il porte
Les versions qui ont été données devant le ma-
gistrat de police sont des plus contradictoires.
Dane la soirée du mêmejour, un jeune homme

nommé John Gunming Bell, âgé de 25 ans, do-
micillé uo, 205, rae Lagauchetiére, descendait
Ia rue Craig versneuf heures, loraqu’il fut aseailli
près du chemin Papineau par une bande de
voyous qui lui tirérent deux coups de révolver
dont les balles l’atteignirent au col et au côté.
H fut transporté chez fe docteur Bouchard, rue
Sainte-Marie, oùil reçat le premier pansement.
Le blessé a été ensuite transféré à | bôpital-gé-
uéral. 1] est probable qu’il ne survives pas à
ses blessures.

Hell est un Irlandais catholique et Hurst est
orangiate,

Les arrestations faites par la police sont cellos
de William et de Joseph Gardner, 21 et 17 ans,
domiciliés rue Seaton; William Anistie, 22
ans, rue Fullum ; George Beatty, 38 ans, rue
Wolle, et George Kelly, 24 ans, rue Seaton.

Les prisonniers ont été accusés d'assaut avec
intention de meurtre et écroués en attendant
l'instruction de leur procès.

Depuis cette première bagarre, il ne se passe
resque pas de jour sans que quelqu'un soit
lessé par des coups de feu tires dans les rues

de cette ville. On comptetrois ou quatre blessés
à l'hôpital actuellement. Voila les fruits du
fanatisme.

VOLEURS DE GRANDS CHEMINS.—Vers onze
heurés de la zuit, M. Benjamin Baker, un vieil-
lard respectable, fui attaqué sur lu rue Saint-
Laurent, entre les rues Vitré et Lagauchetière,

r cing voyous appartenant à la celèbre bande
loreau, at terrasse et les coquins commen-

eèrent à lui fouiller les poches. M. Baker cris
au meurtre, et M. Pierre Meunier, qui venait de
fermer son hôte), sortit et s’élança courageuse-

parmi les bandits. Ces derniers, voyant
i ils avaient affaire à un homme déterminé,
décampèrent au plus vite. Le constable «pécial,
Ernest Gendron, et le constuble Barber, de la po-
lice, réussirent à opérer trois arrestations, celles
des nommés Alphonse Jeannotte, Alfred Ca-
‘lieux et Hypolite Laroche, des jeunes vauriens
bien connus de lu police. Les prisonniers ont
comparu devant le magistrat de police et ont
plaidé non-coupable. Ile ont été écroués en at-
tendant l'instra:tion de leur procès,

 

   

—Une toute jeune dame d'une beauté accorn-
plie, miss Emma Davenport, comparaissait de.
vaut In cour des Etats-Unis a Richmond. Elle
était naguère sous-directrice des postes à Gooch-
land, ef le jour de Noel il est avrivé dans son
bureau, entre autres objets, une robe de soie
d'an grand prix et deux écrins pleins de bijoux.
La tentation a été trop forte pour miss Emma ;
wile s’est approprié ies bijoux et la robe, au lieu
de les expé-lier aux destinataires. Celles-ci ont
porté platute, et voilà pourquoi la julie sous-di-
rectrice était ainenée devant la barre. assis.
tance était nombreuse et hautement syuipa-
thine, Au premier rang des personnes pré-
sentes était le fiancé de l’ucvusée. Ii teunt à
Le maît ut pistolet tout arméet disait contiden-
tiellement à tout le monde que si la cour avait
le courage d'envoyer sa promise au pénitencier,
eruc ! il se trouerait la boite osseuse qui sert
généralement de récoptacle à la cervelle. le
moment était solennel. En réponse à ln de-
man» du greffier, la prévenue à crié d'une voix
perçante : ** Coapable !” En même temps elle
8 étendu les deux bras comme pours'envoler, et
elle est tomixe à la reuverse entrs ceux de som
fiancé, qui venait de remettre son pistolet dans
84 poche. Pendant la demi-heure d'horloge que
le belle voleus passée daux los bras du jeune
homme, les jurés plenraient comme des veaux,
et l'on entendait des sangluts entrecoupés der-
rière les mouchoirs dont les juges avaient voile
leurs faces respertives et respectables. ;
La demi-heure écoulée, Emana est revenue à

elle et à sa place, et le président, d'une voix
larmoyaute, l'a voudamnee à $100 d'amende.
Aussitôt elle s'est revancuie, et le cour u leve la
séance précipitamment. lès que lu condamnée
a été sure qu'il v’y avait plus dans la salle
qu’elle-inéme et sou flancé, elle à détinitivement
repris nes sens. les heureux jeunes gens out
couru à la station ; quelquosinstant après, ils
étaient à Givochland et le mariage a été célebré
éllieu,

 

  

AVIS A NOS ABONNÉS

La table des matières du ze volume
(1877) de L' Opinion Publique est muinte-
nant prête. Nos abounds peuvent se ls
procurer en s'adressant à nos bureau” ou
par carte-pustale.

 

AVIS AUX DAMES.

Le soussigné informe respectueusement les
Dames de Ls ville et de ln cum, qu’elles
trouveront à son magasin de ditail, No. 196, rue
St. Laurent, le meilleur assortiment de Plumes
d’Autraches et de Vautours, de toutes couleurs ;

aussi, réparages de Plumes de toutes sortes exé.

cutés avec le plus grand soin, et l'lumes teintes
sur échantilion sousle plus court délai; Gants
uettoyés et teints noirs seulement.

| 7 MH. Lanuanc, Atelier : 547, rue Craig,

 



21 Mars 1578

143 L'OPINION PUBLIQUE
nam — ee

=O
v

|
T

'
|
fl:

|

T
MEIHa il

{| ni i, i i am Wy,| Hi
I i |

i fol i |ut
_

th vd wv &
ta

L
| MALTE

AWn
4 le

Ji il +}
7| | Far —=see ==

Albi
wo in §

ss 341) a|
i7 En wa

2

al
NSS

NN

Hl|
SNS

mr ES
mesos

*,Ca

=
Frs |

FE;
— ===

= va NS poo

I V0 >
Rose

” 44 sn
& =

LA
NT SA 3 57,

Sy * À
as 7g.

ë
1

#454| eX
sy
TINE

&F ve TL5

%
æ!

I #7
rd “essr £Py

a :
2

+

% fe 3 denis <4 !
a

# > a EuIE 7. is + a! "a + 1 SH
wy

ON

142 Ra

NSE
8

YI

A [pm

5
Nill Jie

AE 7

IE nl f
~ > 7 2 0.

a

if
2

as Fv. AT
eeee=

We, or
ZENG

æ
y

an 3% fof —- +
bles

a Vas
CUS

x}Sole,; )
£gatGE

u J 9 = ] hacschetescer atetascosntu Le LC

pat
poecD3

A 4 À

WA > qu

= |
W ASN : |
~~

it VATfl 0 | J it i

ly

= Fa \ ‘VE \T
=

he
4 izeee

THE# = |

iC
tH

CTRATT ; T7 ti y
HE

i | ed.
1

IN I » |i s» oY
Al

/ LS.il Ça il R Er
et A du ç

AN

| ui A x

|i = x
ks

+
ah |

~

ng
Ps

x

4 fo
:

Ui 3 : ï4 AT. LA sen

4 0¥ M
|

}A:ho&
ç >
ÿ

:

w 7 , Led
U .

;
17 Ay

dS

ie
Ÿ à +.

A
i L i

“gr pb 2\ Ph
ih di A

ee7) RS | V2

ea 3A tkeA;
ax + A

{> i +
Vi iÙ= I

AX 1e ir | \1 fi) |
||À hig [1

ill jt

F.
il

i

SR
|

| |
>!

cd
FI

MONTREAL—LA SERRE DE M. ANDREW ALLAN, À LA MONTAGNE

|



 

 

21 Mans 1878 L'OPINION PUBLIQUE 143
  

 —_—_—

AVIS IMPORTANT!

Bou nombre de nos abonnés, oubliant

que M. Geo. E. Desbarats a laissé notre

établissement il y a plus d'un an, conti-

nuent de lui adresser des lettres qui nous

sont destinées, Cette orreur de leur part

vst cause de retards qui leur sout aussi

préjudicisbles qu’à nous. Nous prions donc

ceux qui nous écrivent au sujet de L’Upi-

win Publique, du Canadian Hluatrated

Noes, du Mechanirs Muiuzine ou pour

toute autre affaire, de vouloir bien adresser

Jours lettres cumme suit: “ À la Compa-

niv Burland-Desbarats, Montréal.”

—.——" +=

ARBORICULTURE

PROCÉDÉ POUR HATER LA CROISSANCE ET LE

RAPPORT DES ARBRES FRUITIERS

La Société centrale horticulture de

France à décerné à M. Tourasse, amateur

a Pau, une médaille d'or pour une exposi-

tion d'arbres fraitiors vbtenus par lt nou-

veau procédéie semis et de culture.

M, Tourasso est arrivé à obtenir, au bout

de trois à ving ans, des sujets semés ayant

de 4 à 5 mètres de hauteur, et dont les

ements de fructification sont déjis appa

rents.

Ni ce résultat extraordinaire est réelle-

ment dû à un procédé de culture, eu ne

doit pas être attribué au elimat”de l’au ou

à un terrain spécial, il présentera un im-

menseintérêt pour l'horticulture. Avec les

procéiés de culture ordinaires, les huiti-

vulteurs qui «ment des pepins de poiriers

«1 de pommes n’obtiennent des fruits qu’a-

pris douze où quinze ans. Les arbres

tés par M. l'ourasse se metteut à fruit

a la troisième, à la quatrième ou la cin-

quième année ; le différence est, on le voit.
tres-potable,

Le ptorédé peut également servir pour
obtenir trés-vapidement des sujets de greffe

tros-vigoureux ; aussi, les semeurs et les

pu pinéristes ne doivent-ils pas hésiter af

l'appliquer, ne fit-ce que pour contrôler|
="il réussit dans les diverses régions de lu

France
Voici dans toute sa simplicité le mode

de culture pratiqué par M. Tuurasse :
Les pepins et noyaux doivent être se-

més aussitôt après la consommation des
fruits, ou au plus tard avant leur com-
plète décomposition, dans des pots de 16

centimitres en tous sens, Ja pointe cor
respondant à la radicule en bus,

las pots seront placés à l'ombre d'un
mur où d'une lignée d'arbres où d’ar-
bustes sûr dua tasseaux, ntin de les pre
<epver les vers, qui sans cela entreraient

par le fond,
Dans le courant d'avril, un peu plus

tôt où un peu plus tard, suivant que Ia
sdison est plus où moins hâtive, quand les
plants ont frois feuilles, outre les rofylé-
done, et bien avant que la quatrième
feuille soit parvenue à toute sa croissance,
on doit procéder au rupiquage dans des
pots de pareille grandeur, apres avoir re-
courci d'un tiers environ et même plus la
radienle à l'aide de ciseaux coupant bien,
Pour que lu pluie soit bien notte.

_ Au bout de aix semaines environ, il
faut repiquer les jeunes arbres en pépi-

nière, Om,$0 dans tous les sens, en ayant
soin de diminuer de 2 on % centimètres le
wu lex pivots, s'ils se sont trop allongés,

pour en augmenter encore les aubdivi-
sions, Au bout de six semaines encore,
à lu chute des feuilles, les jeunes arbres
ont une hauteur moyenue de 1m,30.

tu les met à l'automne en place «léfini-
tive à 102,50de distance, les lignes espn-
tées de lm,80 4 2 mitres. À ce mo-

ment encore on aura ls précaution de
raceuureir le pivot et «e rafraîchir de
quelques millimètres toutes les autres ra
vinos.—Les Mondes.
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POUR RIRE

Un aveu dépouillé d'artifice.
, M. A. B...., h un personnage influent, qui
l'a obligé plusieurs fois :
—Je/ne vais pan vous voir. Vous comprenez:  les affaires, la crainte de ne pas vous rencontrer

...MBais eoyes tranquille, vous pourrez toujours
compter sur moi... le jour j'aurai besoin

vous!
x x
*

Le petit Paul est en convalescence et le doc-
teur vient de le rationner sévèrement.

Alors, l'enfant faisant la mots :
—-Ab ! si papa était méilecin, ce n'est pas lui

qui me mettrait à la diète !

* x
*

 

À la sortie d’un théâtre, M. X... montrant à
un de ses amis une femme énorme, qui parlait à
son mari d’un ton des plus impérieux :
—Oh! dit-il, voilà ane commere qui n'a pus

l'air commode.
À remuer ! surtout, ajoutl'antre,

* %
*

Le voute de X.... à 88 femme:
—Tu suis, chère amie, ce secret que le mar.

quis de B.... m'avait conlié, l'autre jour, je
suis rutorisé à te le dire.
—Oh! je vous en dispense, dit In comtesse.
—-Fourquoi donc?
—Parce que, il ya huit jours, v'eût été un

secret... tandis que, maintenant, ce n’est plus
qu'une noucrlle

x *
*

Enpochard fait l'éloge d'un confrère:
—Méême quand il ne peut plus se tenir nur ses

jambes, dit-il, il ne veut pas qu'un ami le re.
conduise chez lui : faut-il qu’il soit courageux *

x *
*

Simple réflexion d'un observateur :
_ On n'a pas causé cing minutes avec un itubé-

eile qu’il ait trouvé mnoyen «le vous déclarer son
opinion politique,

“+
*

Ou avait apporté à un marbrier une épitaghe
minsi conçue :

i

MONSIEUR X°°*
NÉ LE 8 JANVIER 187$

A d'âge de U4 aus.

Lecture faite de In dite épitaphe, Je arbre,
d'un ton sentencieux, aprés avoir lonctonps

réfléchi -
—H1 doit y avoir là une erreur!

x x
“

ay sujet
" que

 - Les journaux satiriquea «d'Italie
des morts recentes, publient ure fantai

nous restumans commune suit.

La scéne se passe au Paradis.
Le général de La Mariner, le premier defunt,

eat devant le grand juge qui l'acvuse d'avoir «
dé A déposseder Pie 1X.
—Je n'ai jamais fait qu'exécuter les orlres du

roi, répond l'incalpé.
—Est-ce bien vrai, cels ?
—Demandez-le plutôt à lui-même.
---C'est juste, fait le Seigneur, qui, ~tour.

nant vers saint l’ierre, lui crie :
—Va me chorcher Victor-Emmanvel.
Le toi meurt aussitôt ot comparsit à son

tour.
—M'accuser d'avoir fait du mal au Sunt.

Père ! exclame-t-il. C'était mon meilleur ani.
—Fat-ce bien vrai, cela
-Demancdez-le plutôt à lai-méme.
1} a raison, réflechit encore le Neigueur, qui

ordonne de nouveau :
-Qu'on m'amène le pape.
Le pape meurt et est reçu au

tous les honneurs dus à son rang.
—Victor-Fimmanuel n’était pas Un usudvais

homme,fait Sa Saintete; seulementil ne laissuit
aller 3 cconter les méchants « 13, Ainsi,

deruièretuent, il à reçu un nom unbetia
— Gambetta ! interrompit le Seigneur! qu'on

aille me le chercher.
Mais aussitôt, se reprenant «
—N'en faites rien, dit-il: il pourrait me por-

ser la gnigne.

 

     

Paradis ave

     

DECES

A Sorel, Ie 9 «votant, M Calizte Lord die de 0
ans: inhums & Berthier, be 12.  

PORTRAITS
pE

Pie UM et deLéca XII
La COMPAGNIE BURLA DESBARATS.

pribtaire de LOpinion Publique, offre en vente Te
traitade Sa Bainteté PLE IX et du pape actuel

XUIT, eut papier trés-fort ei conveunbles pour êti
drés, pour $10.00 1a 100, Prix, au détail, 30 oentina,

Adresser les commandes au bureau de L'Opéinion

Publique, Montréul-

  

  

 

“TIL NE FAILLIT JAMAL.
11 eat iuoui que le PHOSFOZON it jamais maniçné

de quérir lea maladies pour los 11 ant administré,

loraqu'il s été aonmie à une épreuve raisonnable. Les

plus granda sceptiques rendant hommage À proprié-

ths curatives, même larsqu'
qe doses, oar san epération €

 

  

 

  est prin que quel-
rapide ot centaine. Ul
 

  

     
eux ou ne doitzaine de doses peuvsut trés-bien ne

fbrir, to d l'on porsérôse & en faire usage, un Fès
1 vel vat certain, Vendu par tous les phar-

 

ja laboratoire des yrapris:
Saint Jean-Baptiste, Mont

  

 

 

LE JEU DB DAMES

Les prrsonues qui auraient des probléues à nous os-
voyer pour être publiés, devront les adresser à l'éliteur
du’ jeu de Dames, Luresde L'Opinion Publique.
Montréal.

 

PROBLÈME No.117

Composé par M. C. T. CaTx, Montréal.
SOURS.
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Les Blancs jouent el gagnent su © coups.

Solution du Problime No. 115

Les 3inuca jouent Les Noirs jouent

    

   

de de
2 16 æ 11
4 28 m3
“ 5 a
“oom Gi a2
60 53 66
63 5% 7
85 60 5
oA 44
2 2 Wu
20 46 et gugrant

Voluitons justes du Probleme Nu Hi

Montréal : P. A. Ricard.
Alex. Lucaille.

 

Autres Solutions du Prohtème N3, 114

Montréal jus Money, M Chartier et Jos, Lalande.

MM. Losaçiois, Fenmeux. Houxsel, SQuéler—Vos poln-
tions du problème 115 ne scot pus (ates.
Nous donnuns de nouveau In <ofution du problème

No. 114, eur nous avons vomuis plusienre erreurs de
chiffres.

  

 

   pat gagnent,
Nons publions dans ce numére un des plus beaux

probléme du fou de Dames. Merel à l'anteur,

 

Prix du Marché de Détail de Montréal.

Montréal, 15 mars 1878.

    
  

   
        

FARINE 8 c $ c
Farine de blé de la campagne. par 1001bs 2504 270
Farine d'avoine ...... .... ….. 004 29
Farine de bié-d'Eule . tue 10
Butrasin...... oo. oe tara vaut

GRAINS
RIE pur minot...... 100
Pols do Le 0 90
Orge de Sn os

Avoina par 40 The “a
Sarrasin pur minot veu

Mil dn tova 1 lu
Lin aT

Blé-d'Inde de . 0754 00

LEGUMES
dona 4
wana ve
Ios 1
ao

Pommes au baril
Patatos au a
Faves par mi
Ogmous par +

  

  
    

LAN TE

   

 

    
  

Penrre frais à la livre 8 Où

Beurre salé du Sa 0x

Fromage à lu livre - Uma Ov

VoLATLEE

Dindes (vieux) ate couple 1504 20
Dindes(Jenues) du thd 000

Chien an voupl FE 1008 130
Conarde su pie 0504 08

Poules ste “ss

Poulets he cee va

UIBTERS
ou. voCauards (sauvages) par couple.

do noirs purcouple .
Pleuviers par douzaine.
Bécnases mi roupie

 

  

  

  

   

  

  

  

   

Pigeons domestiques an couple °
Vendrix an couple ..... . 0254 03
Tourtes à lu douzaine AS omg go

DIVERS
Sucre d'érable à ls Hivre.

22

ccee 00% à “10

Sirop d'ératte nu jalon 0754 080

Miel à la livre... 0198 01
(Eufs frais 4 1a douzaine . ete 014
Maddock dla lives don on

Suindoux parlivre. 0134 0 lv
Peaux à la tivre .. 0054 v0

Fain. Ire qualité, par 10 bottes sng

Foin, ne qualité, ! st
Paille, fre quallét Sond
Paille, éme qualité. 3508 4

Marché aux Bestiaux

      

  

  

  

   

  
  

Bent, ire qualité, par 100tbe... 43028450
Rent, Ime qualité Lecce : 2004 vw

Vaches à lalt 1500 à 25 00

Vaches extra. 390 à 5000

Veaux, Ire qualité R004 1000

Veanx, Îme qualité $004 700
Veaux. Jme qualité 206 400

Montone, Îre qualité. 4008 500

Montons, Zine qualité. a0ûù 350

Agnenux, ire qualité. 3046 23%

Agneaux, Qme qualité. 4004 275
Cochons, les qualité 7046 90

Cochons, 2me qualit son 600

 

LES ECHECS
Adreseer lea communications sonserount ies Belisos à

M. 0. Trempe, No. 519, ras 3. Bonaventure, Mantréal.

AUX CORRESPONDANTS

Solutions Justes du problême No. 104: MM. 8. La:
fronaie, M. Toupin, J. E. Giroux, M. Lafrenière, Mont-
réal ; À. C., Balnt-Jesn ; H. M, Z. Delaunais, Québec ;
N. P., Borel ; L. O. P., Sberbooke.
Ralutions justes du probléme No. 105: MM. Z. De-

launais, H. Québec 9 5, A. Boi-
vin, Saint . 1; M. Taupe, JE.

trenière, Montréal ; L. O.

      

  

 

par correspondanes que wous
re derniers est en bonne vole de

lisation. Déjà quiatorge messieurs ont anrrgiatré leure
, et le conducteur du tournol à décidé
opération uvec dix-
ous qui muaquent en

Nuns prions dé nouveau tous les sm
s'entendre

   
     

  
  

   

 

  
    

   

  

 

  
tant que

publiés, nous avons reçu,
sducteur du tournol  

 

    

    
   

  
   

  

"
dans le jours ua force de
moins, 6010 UA SAYODS qu'un de nol
y prend pr te peut-être d'autre
emple, no avoir des capi Timéas rte ce rap

 

pert que n amettrons & chaos afin de les
Mettre Au courant de ces changements.
M, Shaw s déployé beaucoup de savoi

  

     

 

direction, justice seraNous sumines certain que, a
uit à buane fo.rendue à tous. et le tournoi

 

 

PROBLEME No. lin,

Composé psr M. le DM. - AMEL. Malbaie.

A
z a

A

      
    

  
    

  

  7%;a
ÿ

  

  
     

GG

Ci

N

Sap

77!

_
Blancs.

bre innca jnnent, font échec st mat en ? coups.

  

  

  
7

7
GG

7.7%

2 6
3 Ya

 

 

 

 

SOLUTION DU FROBLE ME No, 104,

 

Blanes Noirs.
1 Cpr Dpr. T (A)
2 CR pr. PF, échec 2 RlerT
4 F Tet. échec ot mat,

(A)
1 RleeT

2Rp ¥ 2 Dip €
3 T de 1, Schive of mat.

 

PROBLEME No. 110.

  

 

Blancs. Notre.
1 Rier TD 1 Rea R

2D'2eUR TF TR
SFR 3PLeux
4071
S5PrSeCRetfet’R

Les blanes jonent, foul échec et mat soll cuups.

SOLUTIAN DU PROBLEME No. 165.

Rlancs Noirs.
1 Riel 1 R5 R

2 Tuel' i vide D
3 0 fait échec et mat,

vétur PARTIE

Cette intéressnute partie s été joués à Paris dane (es

eulume «le M. Gifford, on M. Rosrathal. l'un des plus

brillants joueurs d'échecs de France. ronduisait simulta-

nément six parties sane voir.
(Partie Pouzisni.)

M. ROSENTHAL. MV.

Rlanes. Noirs.

| Pie KR 14a R
Ld FR 2¢3I FD
IPED JC FR
4 Pde 4 Pp PF
SPR DR
6 ‘pe ft ti PleD
Tree 7F2eD
» Hoquent A C5 R
sEprt 9 Err.t eh
10 PSel) 160 F2e D
M1 TierR 11 PéeFR
12 Foe CR (oh 1TD2WF
1 1 Ge R 13F pr. bP
cap i F “bpp

15 CDDe 15 Pde D
16 Cpr. C 16 PF pr
17C41 17 1} 2e D
In Pek R 8 Fde F
I Ppr. P 19 Roqoent T BR
2) 1" R 20 F pr. €, échec
2 Dp. F 21 PéeF là de)
M Dbpr PFD WTOFD
sb 24 D'pr.
UP pr bh MT2FR
2 Tie R SP#TR
96 Pie Det gagnent.

KOTES.
(1) Ti est aujourd'hui reconnu que P 4e [+ est 1a meil

leur défense. Nour pentons, pour botre part. que c'est
in seuls bonne. En tout cas. Pde ID. F de F, et méme
P 4e FR. constituent des défenses faibles.

tb) 1 fallait reprendre avec le Pion.
" lendide conception, surtout de Je part d'un

oir, Un voit ce que coûte sux Nuirs In porte

     

 

  

 

  
  

  

d'un seai temps, au Pe coup.

(d) C 3e F D'était un correcte.
der Rlsquant une attau: vérée. Mais M, loevn-

thal maintient imperturbe ent sa supériorité.

(Stratégie.—Notws de M. Camille Morel.) 
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MAISON ABEL PILON & Cie
A. LE VASSEUR

GENDRE ET SUCCESSEUR, EDITEUR,

83, RUR BE PLEVRUS, PARIS.

Credit Litteraire & Musical,
LA MUSIQUE ET DES LIVRES

Fourniture immédiate des meilleurs ouvrages de

LITTERATURE.

DROIT,

SCIENCES,
BEAUX-ARTS, Exc.

Ainsi que des PUBLICATIONS MUSICALES des
principaux éditeurs de Paris, et des Publications artis-
tiques des Maisons

GOUPIL et DELARUE, &c.
Mode de créditJour tous les onvrages du

Catalogue de 1s Maison Abel Pllon
& Cle,

Toute demande jusqu'à vingt piastres est payable use
mols, et. au-dessus de cette somme, leJu
nel est égal au viogtiôme du montant la
adresser à

 

M. E. DANSEREAU,

17, COTS ST. LAMBERT, MONTRÉAL,

Agent pour le Canada

#@r Voir les catalogues et spécimens.

 

Le Cata supplémentaire pour l'année
1878 vient paralire.

8-11-08-26.

. LONGPRÉ & DUGAS
AVOCATS,

No. 15, RUE SAINTE-THÉRESE,
MONTRÉAL.

 

L'OPINION PUBLIQUE
Seul Journil Français Illustré publié en

Amérique,

DONXE EX PRIME À 6XB ABONNÉS, CETTE AXNÉE

UN MAGNIFIQUE PORTRAIT

S.E. Mgr.CONROY,
DÉLÉGUÉ APOSTOLIQUE KM CANADA.

Ce superbe portrait, litbographié sur papier de Juxe 154
etdune ê blpart artistique irrépi 3

est malatenant prêt et sera donné. d'ici au lerjuillet 1878,
à tout nouvel abonsé qui palers d'avanes.

Le Portrait seul vaut la moitié de
l'abonnement.

K'adresser aux bureaux de L'OPIXION PUBLIQUES
Set ?, rue Bleury, Montréal.

AGENTS DEMANDES,

 

Cu demande deux hommes Instruits, parlantle français
et s'angials, ayant quelque cosnaisennce ae Is props
gande pour les joarsaux. et des caparités littéraires qui
leur ettraient d'écrire l’histoire des paroisses, villes
et villages de la Province ubbee, pour servir comme
agents spéciaux pour ua juuras) français trés-populaire
publié en Ceuade. On exi leares recommau-
dations et des cautions pour an moi ille dollars. Inu.
tile de sa présenter »i I'on n'a capacités voulues,
Uv donneraitla vréférence à quelqu'un qui éonnaîtrait
le dessin ot qui pourrait faire des croquis au crayon ou
4 la plume.

S'adreaser à *Boîte 1946, Burean de Poste, Montréal.

FAITES USAGE

SIROP EXPECTORANT,
L'ELIXIR TONIQUE

et du S1IBOP DES ÉNFANTS du
Dr.JEMERYCODERRE.
si, RUN DENIS, Coin de ia RUE DORCHESTER

Av ndre chez tous ies Pharmaciens.

   

     

  

   

L'OPINION PUBLIQUE

LESSESSES
Dérors:— A. UéuAl,

MANUFACTURE DE VINAIGRE

MONTREAL.

No. 41, RUE BONSECOU IL.

PRIX A L'EXPOSITICN
vwv

CENTENAIRE

ree Mostmartre.—Agent le C
DANK (Compagnie d'Impartation d'a Spec

 

, Rug No

 

  

PHILADELPHIE

ET PREMIER PRIX À LA DERNIERE EXPOSITION
DE MONTREAL.

 

Certificats des homines les plus compbtents voustuinnt
que ce Vioaigre est l'un des meilleure Vinaigres du
monde entier.

MICHEL LEFEBVRE,
Prupridtaire,

Nous, les médevine soussignée, pratiquant à Montréal,
avons assisté à l'analyse chimique | vinaigre de M.
Michet Lefebvre. L'après les différentes expériences
qui ont été fuites. nous avons été pleivement couvaineur
que ce viunigre n'est pas falsifé adultéré ; il est de
meilleure qualité que n° importé,
et nous le recotumnsnduu

   

familles comine étant pa t aucune
propriété nulsible.

En fol de quoi nous avons signé.
&. Lussier, M.D, F.E. Picauit, M. D.
H. Trudel, . 4.43. Bibaud, |"
C. F. Palochaud. IL, Pelletier,
FL. Leproton, + E Robillard,  *
©. Ricard, * R. Giariépy, =
J. A. Crovier, “ M. Etbier, …
dos. Gaguon, " M. Meunier, .

e-20450-110

Remède Spécifique du Dr. Wm. GRAY.
Le Grand Remède Anglais

guétirs promptement et radi-
calement tous les cas «le Débi-
lité et de Faibleste ue,
résultant d'indiscrétions, dex.
cds do travail Intellectuel et
Cu systéme qerveux: il eet
tout à fait inoffenelf, ni!
compe UD Chartne, »t est en

AVANT + depuis plus de trente APRES
ans avec un suvrès marqué. J@ Prix : 6 le paspuet, où
six pagnets pour $3, par la mulls franc de port. Détails
complet dana notre pamphlet, que nous désirons fourmir
À tous franc de port. Adressez-vous à :

WM. GRAT & CIK., WINDSOR, ONTARIO, CAXADA.,

Vendu à Muutréa! et en Cavads partous tes Phar-
macieus. £33.52. 139

   

     
  

  

  

    

    

     

MÉDAILLE EXPOSITION — P° 74 (878

  

Le Sirop et la Pâte du Lr Zrd procurent
un calme rapide dans les cas d'irrifos.ons de
poltrine ou des pounions, bronehites, coque
luches, rhumes, catarrhes, etc.

En gros, Paris, 22, 5. Drouotet les phare

:â DELAU;à
DEFOTS:—A. DELAU, [ÿ RUE NUTKE-IJANE (f om-

pagnis d'Importation des Spécialités Pharmaceutiques
framgasises). KT LES PIGNCIFALRA PHARNACIRN.

AVI Ss!

Canadian Mechanics’ Magazine
ARD

PATENT OFFICE RECORD.

Cette PRÉCIEURE REVUE MENSUELLE a été
beaucoup améliorée durant l'année dernière et contient
maintenant les renseignementsles plus RÉCeNtE el les
lus Utiles relativement aux Sciences aux diverses

Ermaches des Métiers Mécaniques. choisis avec le plus
et l'instrur tion des -
Partie de sen colonnes rot

tractire, ronvenshie pour les
fainille, des deux sexes, sous le

  

 

 

   
rund pd pour l'Informati

  

jeunes membres deà
titre de:

“Iustrated Family Friend,"
TELLE QUE

STOIRE NA
MENTS PO 3

OUVRAGES DE FANTASSIE A LAI
GUILLE POUR DAMES, ET COURTES ET
AMUSANTES HISTOIRES,

AUesl

NOUVELLE MUSIQUE CHOISIE
RECETTES DOMESTIQUES. kre.

THE CANADIAN MECHANICS" MAGAZINE,
Conjolutement avec le

Illustrated Family Friend
BT LE

PATENT OFFIOD RECORD

   

   
HORTICULTUR

JEUX ET

 

 

“L’INTENDANT BIGOT,”
PAR JOSEPH MARMETTE.

Broshurs de 94 Parcegreat dre. Prix : 95 Centins.
Uno remisehersie oot aux Libraires et aux Agente.

Wadrosser à

LA CR. BURLAND-DRGBARATS,

Sat? Rue Rieury. Meutréal.  c 16 pagne remplies des plus Belles Illug.
SFATIONS et environ 126 Alagrammen de tous les
Brevets émis chaq: is en Canada: c'est une publics.
tion qui mérite l'encouragetnent de tuur les Ouvriers de
InP noe. dont In devise devrait toujours étre ;

“ENCOURAGEORS L'INDUSTRIE NATIONALE, *
Prix: Seulement $2.00 par année,

LA Ciz. DE LITH. BURLAND-DESBARATS
PROPRIÉTAIRE ET EDITEUR,

Set7. Ken Ucauar. MONTREAL

  

   
  
    

   
-GOU

AL DÉPURAgrTea
eeLh contre:

 

DsroTs:—A, DELAI
Srangaises), KT LES PKING

EM. TERQUEM
Conunissionnaire en Marchandises |

(Es-représentant des Edétaurs Français à l'Exposition

de Philadelphie)

12, BOULEVARD POISSONNIERE, PARIS

a lo plaisir ‘Informer messieurs les Libraires et Négocl-

ants'du Can la qu'il ve charge de tous leurs achats sur

In place de Paris, solt en livres ~u tous mutres artictes. II

serait heureux de répondre & toute demande de reusel-
uements.
1! sollicite également la faveur des vrires dos membres

du Clergé pour les fournitures des Tustitutions cattio-

liquee. ed commissions remises serunt l'objet d'une

attention fa plus scrupuleuse. 8-20-52-118

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMÉE

THE COOK'S FRIEN

NE FAILLIT JAMAIS
KT K8T

Vendue chez tous les Epi-

ciers respectables.
6-19-5112

£8 PHARMACIES,

 

 

 

 

   

ÉCOLE DE NAVIGATION DU GOL.

VERNEMENT DE QUÉBEC.
 

Lette écule se tient dans l'édition de l'Assemblée LA
gislatite, sous lu dircetion de Williain C, Seuton. écuyer
professeur de nuvigetlon de la Mociété des Marchasds
Aventuriers de Hiristol. Augleterre.

L mes scot comine suit :
orte tous lea juurs pendant l'apuée
le premier juilet jusqu'a ernie.

ju neuf heures du atin jusqu'à «quatre
vibe,

Il» se ferme à midi.
Le programme des études vst commune soit :

"PREMIER COUHS.
Pour ia prépertion des uapirunts ane certifieuts de ra-

pasité de cupiluise où de coutre-maître, accordée, après
Uo examen satistai Jar le Bureau des Exawituieurs
de ls I lu, Ce cours oumprendrn d'era-
Plui dvs | a pavigation proprementdite: Ia

faire le poiut; trouver lu latitude par ls han.
, d'une étoile. par une hauteur

decircumeéridienne dusoleil : trouver [a lungitude par
le chronoreètre; 1a variation et le déviation de la bous-
sule par une amplitude, par l'aximut; trouver le tempe
de la haute marée: Le correction des sondages: fuite des
observations pour former une table des déviations de la
boussole, son ex tion et suse! le traré et l'usage du
diagramme de Nupier, l'usage des cartrs marines, des
\noirumeuts: les réglements conceruast les bâtiments on
route, et is ctane l'examen de

ant le Bureau

  

  
  

 

  
     

   

   1
des Examinateurs de lu J'ulasa:

DEUXIÈME COUHR.

Une étade plus étendue de lu ravigation pratique et de
l'astronomie nautique. ‘Prouver ls latitude per Is bau
teur méridienue de la lune, «tes étuiles vireumpolaires,
per une lautenr méridienne de la polaire. par deux bau.
teurs d'un corps céleste (méthodes de Sumer ef do
Tvary): trouverlu lougitude pur deax bauteurs, par les
distances Innai éerr le chromunêtre par des

‘emploi de l'horizon nrtiticiel ; les loin
ste.

TROISIÈME COURR

  

  

  

Partie théorique,

Études mathématiques des différentes régles et for
mules, #n usage dans Le

science vaulique.

ires d'enirés serout de #15 pone ceux qui
le but d'obtenir le vertifont ae ouate
«Bureau des Examinateurs de ln Puis-

ude, ot de 620 pour eeux qui étudiervot
pour passer comme cnpiluines ; et les Éludinats qui no-
front pu je

   

yé fleurs honuraires d'entrée muront droit
suivre les cours de l'école, anbs aucune autre €
ed stioun temps. jusqu'à se qu'ils aient obtenu leurs bre.
vets devant le Bureau des Exumiunieurs de la Puis
sauce,

S'il est établi des exam
Huron des Exsmienteurs
tion

à

ces examens extrnurdinaires des aaptrant iau-
rout enivlles couts de l’école, vera gratuite, saules
Le directeur de l'écuie fers tous les mois, à l'Ilono-

bin Secrétaire. Provincial. un rapport montrant le
uombre et les progrès des Élêres, el ausei le vosnbre des
eandidats de l'école qui a $_aubi, aver succès, leurs
examens devant le Bnreau xaminateurs de la Pain
sure pour dee certifioats de capilaines on de centre.
maîtres,

Coux qui désireront aatrer & l’éculn eu feront in
crétaire-Proviaoint, ou à W.C. doute

   

extraordinaires devant by
le 'uissasoe, lu propara.

    

 

  

Parvrdre,

J. A. CHAPLEAU, Secrétaire de la Province de Québes,

 

   
F BO
autorisé, présenté b |'Académin

d jo

TBthieTnFut
GOUTTE BT RINUMATISNMES

Soulsge instantanément aoi et guérit radicalement

L'AUBÉ GUILLAUME,

 4.0010

21 Mans 1878

Montréal, of dans princeOVULESSUÉDOIS:=ESSSES
pulités l'uarmaceutiquesfrançaises, 47 LR8 PUINCIEALED PILARVINS,

 

agent pour 10 Canada, of pie Mt.
LLZXTJE;

 

196, HUX NOTRE. DAME (Compagnia dImportation des Spécialitds Iharmaceutiyu

 

Contrat des Malle:
DES 501 MISSONS adreesbes au Majtre-Giénbra! lea

Fustes. à Ottawa, serunt regues jusqu'à MIDI.

VENDREDI, LE 22 MARS,
pour le transport des Malles de Va Majesté. sur us vou
test proposd de quatre ans dubs chaque «as, entr

placessous-meutionnées, à partir du lee JUILLEL pr.
chain

ARTHABASKA STATION et BUESTODE,
deux fois par setuine.

   

RIVIERE-AUX-RENARDS et GRANDE
GREVE,trois fois pur semaine.

LEVIS et TROIS-RIVIÈRES, six fous pa
semaine.

ST. SEVERIN de BEAURIVAGE et ST, 5) 1
VESTRE-EST, deux fois par semaine

Des avis imprimbe contenant d'autres information
quant sux conditions du contrat propusé peuvent ere

vus, et vn peut obtenir des bisnes de sourniss:ons nus

buresux de Poste sus-meatioones et sux bureaux inter

médinires.

 

WILLIAM G. SHEPPARD,

Suspeciow: des fu

 

Mureau de l'inspecteur,

Québec, 4 février 1874 sr

 

AU CLERGE

LE PROTESTANTISME jugé et condamub jar os
protestants. Avec le double coapte-rende d'une «Lise ne
sion publique entre l'auteur et ua ministre. Par 4

» Curé de Nt André-Aveitio
Approuvé et recommandépar Mgr. l'Évéque d'Ottawa

e

  

  SOU pages Bvo.—hmpression xe—bftuché Blue
WORE PRP In oSte.Lian si

H'adresser à

LA CIR. BURLAXD-DESSAKATS
Set 7, Rue Bleory Muntta

  

NOUVEAU PROCÉDÉ.

PHOTO-BLECTROTIPIE
La Cie, Burland-Desbarats,

Nes Set? RUS BLEURT.

a Fhosneur d'aononcer qu'elle sœule n le druit d'explorer
Montréal le nouveau procédé pour (aire due BLEU à LU
TYPES avec des

DESSINS A L'ENCRE ET À LA PLUME

Gravares sur bois, oo Photographies,
oouvenables ur tee imprimes aur toutes espèces de
Presses typographiques, Ce pruchdé évite tout le travai
manuel du graveur, et nt wux Propriétaires de four
nirsux Imprimeurs vu Editears des ELECTROTYLR
de livres où entres publications, de format agrandi on
rupetissé, à trés-bon marché. Ou attire tout parti
mentl'attention des hommes d'afahies sur ce n
procédé, qui comble une Incune dans d'impirisn
dont ve résullais sont magnifiques et bles bon marché

ESSAYEZ-LE !
LES PRIX KONT À LA PORTER DE TOUS

BOTANIQUE
“Cours Élémegtaire de BOTANIQUE et FLORE

DU CANADA,"à l'usage des maisons d'éducation. pur
L'ABBE J. MOYEN, profasseur ie sciences putureiles
au collige de Muutsbul.

3 Volume in © do £34 es orné de 4G planches. Prix ©
Cartunné, 61.20.—Pur lu poste, 61.20. $12.00 1s de

t frais de port.
lémentaire seul (62 pages et 32 plaochen,

6, 400.04.00 In dousaite. L même, broché.
200.—465,00 In duusaine.

S'adressar €
La CIE. BURLAND.DESSARATS.

S017. Rue BI Mostréel

   

 

 

 

 

      

   

LormonPraueue.ce Im
Biouey, on … Ounade

C/FROORAPUTE BURLANDDRSRLRATS -

2 Mes. 5 et 7, ra”
COMPAGNIE UK

  


